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Écrit et réalisé par Xavier LEGRAND
France 2017 1h33
avec Léa Drucker, Denis Ménochet, 
Mathilde Auneveux, Thomas Gioria, 
Florence Janas…

FESTIVAL DE VENISE 2017 : LION 
D'ARGENT DE LA MEILLEURE MISE 
EN SCÈNE ET LION DU FUTUR DU 
MEILLEUR PREMIER FILM 

Un couple se sépare. Trop banale is-
sue d’une histoire d’amour qui s’est 
perdue en chemin, laissant sur le bord 

de la route les deux enfants dont il faut 
pourtant impérativement tenir compte, si 
possible sans faire trop de dégâts col-
latéraux. La famille Besson a éclaté en 
mille morceaux et la tension est palpable 
en cette ultime audience devant la juge : 
Madame et Monsieur, chacun flanqué de 
son avocate, viennent exposer leur point 
de vue sur les modalités du divorce. 
L’enjeu est de taille puisque Madame 
demande la garde exclusive du fils ca-
det (la fille aînée, elle, a l’âge de choi-
sir) alors que Monsieur réclame la garde 
alternée. On comprend vite, à l’électrici-

té qui sature l’atmosphère, à la manière 
dont chacun détourne le regard pour ne 
surtout pas croiser celui de l’autre, au si-
lence lourd et pesant qui semble s’être 
imposé après trop de cris et de paroles, 
que ce qui se joue dans ce bureau est 
vital.
Dans ce long plan séquence d’une maî-
trise impressionnante, on saisit toute la 
complexité de la situation, et aussi toute 
la dramaturgie de cette histoire qui com-
mence, du moins qui commence pour 
nous spectateur, car pour Miriam et 
Antoine, elle dure déjà depuis trop long-
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temps. Chacune des parties va argu-
menter, de manière concise et presque 
chirurgicale, et bien malin le spectateur 
qui pourrait, dès cette scène d’exposi-
tion, dire qui a tort et qui a raison, qui est 
victime, qui est coupable, qui manipule 
qui, à supposer que le tableau soit aussi 
simple que cela. 

On va donc se disputer la garde de Julien, 
le fils qui ne veut plus voir « l’autre », ce 
père massif et sans doute trop autori-
taire, ce colosse au regard d’enfant qui 
vient quant à lui, tel un agneau fragile, 
assurer qu’il a changé, qu’il aime ses 
enfants, qu’il a besoin de les voir gran-
dir, de les serrer dans ses bras et qu’il 
a déjà fait beaucoup pour se rapprocher 
d’eux, comme quitter son travail pour 
venir s’installer près de l’endroit où leur 
mère a choisi de vivre. Quand Miriam 
prend à son tour la parole, c’est pour dire 
qu’elle ne veut que le bien de ses en-
fants, qu’elle n’aspire qu’à vivre en paix, 
enfin, et si possible refaire sa vie. Mais on 
a l’impression que ses yeux disent autre 
chose que ses paroles, qu’elle voudrait 
aussi posées que possible… Au fond de 
son regard on lit tout simplement la peur, 
l’angoisse et la détresse d’une femme, 
d’une mère.
Et la juge va trancher. La garde sera al-
ternée. C’est un bouleversement pour le 
jeune Julien qui n’a pas son mot à dire, 
tiraillé entre cette mère bienveillante et 
protectrice et ce père aimant mais ma-
ladroit et parfois brutal qui veut, comme 
un bon élève, ne rien faire de travers. 

L’équilibre de ce nouveau mode de 
vie est précaire, le quotidien est tendu 
comme un arc et si chacun contient sa 
rancœur, son amertume, ses peurs, on 
sent bien que la moindre étincelle pour-
rait mettre le feu à tout l’édifice. Et on 
sent bien aussi que le feu intérieur de la 
jalousie, de la frustration, de l’humiliation 
sociale est toujours à deux doigts d’allu-
mer la mèche qui pourrait faire exploser 
Antoine…

Pour un coup d’essai – puisque c’est un 
premier long métrage –, c’est réellement 
un coup de maître. Le récit de cette dé-
chirante séparation, filmé sans pathos 
mais avec une tension qui vous prend 
aux tripes, est une plongée fascinante 
dans l’une des plus complexes machi-
neries humaine et sociale : le couple, ou 
ce qu’il en reste. Grâce à une mise en 
scène d’une belle fluidité qui flirte sub-
tilement avec le thriller, le film ne tombe 
jamais dans une approche trop psy ou 
manichéenne de ses personnages, cha-
cun pouvant être approché sous toutes 
ses facettes (les deux comédiens sont 
époustouflants). Xavier Legrand ne juge 
jamais ses protagonistes mais tente au 
contraire de montrer qu’ils sont pris dans 
un engrenage affectif, mental, social, ju-
ridique, qui les dépasse. L’écriture est 
de toute évidence inspirée de situations 
malheureusement bien réelles tant le film 
sonne juste dans sa restitution d’une ré-
alité complexe et brutale. C’est beau, 
c’est fort, c’est incroyablement palpitant 
et c’est une sacrée découverte !

JUSQU’À LA GARDE



(THE SHAPE OF WATER)

Guillermo del TORO
USA 2017 2h03 VOSTF
avec Michael Shannon, Sally 
Hawkins, Richard Jenkins, Michael 
Stuhlbarg, Octavia Spencer…
Scénario de Guillermo 
del Toro et Vanessa Taylor

C’est un conte gothique dont la beau-
té atteint une universalité et une réso-
nance politique qui sont la marque des 
chefs-d’œuvre du genre. Brillant, drôle, 
enivrant, c’est sans doute le film le plus 
abouti de Guillermo del Toro, qui réussit 
l’alliance parfaite entre maîtrise du style 
et poésie de la narration.

Femme de ménage dans un laboratoire 
gouvernemental ultra-secret, Elisa mène 
une existence solitaire, d’autant plus 
isolée du reste du monde qu’elle est 
muette. Sa vie est rythmée par ses ho-
raires de travail, monotones, le tic tac de 
sa pendule, monocorde, le trajet en bus 
pour se rendre au labo, immuable, et ses 
petites habitudes de célibataire, plus 
ou moins avouables… Une existence 
qui n’est ni triste ni gaie, qui est juste 
la sienne et qu’embellit une foisonnante 
vie intérieure peuplée de rêves d’eau, de 
pas de danses et de séances de cinéma. 
Mais il va suffire d’un regard, un seul… 
Le motif romantique par excellence, le 
déclic d’une fraction de seconde qui va 
tout faire basculer, et l’amour va arriver, 
chamboulant tout sur son passage, traî-
nant dans son sillage son cortège de 
malheurs car c’est bien connu : il n’y a 
pas d’amour heureux, à plus forte rai-
son quand ceux qui s’aiment sont sépa-
rés par un peu plus qu’une simple lettre 
dans un code génétique. Le partenaire 
de coup de foudre, « l’actif » comme 
ses geôliers l’appellent, est une étrange 
créature mi-homme mi… non, ne rien 
dire, vous laisser découvrir.

Où est l’humain ? Qui est le monstre ? 
Guillermo del Toro interroge une fois en-
core cette thématique chère à son uni-
vers, dans la droite ligne du Tim Burton 
d'Edward aux mains d'argent. Del Toro 
retrouve ici la quintessence de son ci-
néma, qu’il avait atteinte dans son 
Labyrinthe de Pan. Le dispositif est 
d’ailleurs similaire : introduire dans 
un contexte historique tendu (l'Es-
pagne au début du franquisme dans Le 
Labyrinthe, les États-Unis du début des 
années 60, en pleine guerre froide, dans 
La forme de l’eau) un élément fantas-
tique qui va exacerber les pires comme 
les meilleures attitudes humaines..
Mais là où son film parvient à créer 
l'émotion à l’état pur, c’est assurément 
dans l’alchimie que la mise en scène 
parvient à faire naître entre ses deux 

personnages principaux. La prestation 
des acteurs n’y est évidemment pas 
pour rien : face à Doug Jones, qui a déjà 
interprété presque toutes les créatures 
du bestiaire de del Toro, Sally Hawkins 
fait preuve d’un charme magnétique ir-
résistible et parvient à exprimer, sans un 
mot, une candeur et une sensibilité qui 
la rendent bouleversante.
En plus de ces deux êtres marginaux qui 
apprendront à communiquer à la seule 
force de leur amour, del Toro imagine un 
colocataire gay et fantasque, un scien-
tifique russe pris entre deux feux, ainsi 

qu’une collègue afro-américaine et un 
directeur de cinéma fauché mais pas-
sionné. Autant dire que l’Amérique, telle 
qu’elle apparaît ici, est composée de 
minorités, toutes désocialisées à leur fa-
çon. Et dans le rôle de l’agent du pou-
voir, incarnation de la classe dominante 
blanche, machiste, bassement raciste 
et prête à tout pour que surtout rien ne 
change, Michael Shannon est comme à 
son habitude : grandiose.
Une histoire d’amour dont les images, 
l’ambiance et l’éclat nous hanteront 
longtemps…

La Forme de l’eau

La séance du mercredi 21 février à 18h15 aura lieu 
dans le cadre du ciné-club de Frédérique Hammerli. 
Cette séance est bien entendu ouverte à tout le monde.



(THE POST)

Steven SPIELBERG
USA 2017 1h55 VOSTF
avec Meryl Streep, Tom Hanks, 
Alison Brie, Bob Odenkirk, 
Sarah Paulson, Carrie Coon, 
Jesse Plemons, Matthew Rhys…
Scénario de Liz Hannah 
et Josh Singer

Dans la veine de son excellent Le 
Pont des espions, Steven Spielberg se 
consacre ici à ce qui est presque deve-
nu un genre à part entière dans le grand 
cinéma américain classique : le film sur 
la presse, sur la grandeur et la nécessité 
du travail des journalistes qui, pour peu 
qu’ils soient indépendants et conscients 
de l’importance de cette indépendance, 
sont régulièrement amenés à jouer un 
rôle essentiel dans la bonne marche 
de la démocratie. Le titre original de 
Pentagon papers est d’ailleurs le nom 
d’un journal : The Post, diminutif pour 
The Washington Post, celui-là même 
qui révéla, quelques années après les 
faits relatés dans Pentagon papers, le 
scandale du Watergate. Ce qui amène 
évidemment à faire référence à un des 
films emblématiques du genre qui nous 
occupe : Les Hommes du président 
d’Alan Pakula, avec le duo mythique 
Woodward - Redford et Bernstein  - 
Hoffman. Mais on pense aussi au plus 
récent et formidable Spotlight, dont le 
titre reprenait l’intitulé de l’équipe d’in-
vestigation du Boston Globe, au centre 
de l’intrigue. Et comme en l’occurrence 
il n’y a pas de hasard, l’un des scéna-
ristes de Pentagon papers, Josh Singer, 

a également co-écrit Spotlight avec le 
réalisateur Tom McCarthy !

Les « Pentagon papers » (Papiers du 
Pentagone), c’est l’équivalent seven-
ties de Wikileaks et autres « Panama » 
ou « Paradise Papers » actuels, le pré-
curseur du Watergate qui allait explo-
ser trois ans plus tard : un des scoops 
les plus fondamentaux du journa-
lisme américain, la publication en 1971, 
d’abord par le New York Times et en-
suite par le Washington Post, de docu-

ments classés « secret défense » exfil-
trés par Daniel Ellsberg, expert militaire 
et lanceur d’alerte avant la lettre, quali-
fié à l’époque d’« homme le plus dange-
reux d’Amérique » par le sinistre Henry 
Kissinger. Ces documents détaillaient 
les relations entre les États-Unis et le 
Vietnam de 1945 à 1967 et démontraient 
clairement que les hauts dirigeants amé-
ricains, et plus spécifiquement les prési-
dents Johnson et Nixon, savaient que la 
guerre du Vietnam, délibérément éten-
due et intensifiée, était un bourbier tra-
giquement ingagnable et avaient sciem-
ment menti au Congrès et au public sur 
l’avancement de cette guerre.
La publication de ces documents en-
traîna une féroce réaction du gouverne-
ment américain qui chercha par tous les 
moyens à museler les journalistes, ces 
« fils de putes » comme n’hésitait pas 
à les désigner Richard Nixon. Devant le 
refus d’obtempérer du New York Times 
et du Washington Post, l’affaire remonta 
jusqu’à la Cour Suprême qui donna timi-
dement raison aux artisans d’une presse 
libre.

Autre aspect essentiel du film, il se 
trouve que le Washington Post était à 
l’époque dirigé par Katharine Graham 
(Meryl Streep), la toute première femme 
à occuper le poste de directrice de la 
publication d’un grand journal améri-
cain. On imagine sans peine à quel point 
sa position était délicate et le niveau de 
courage dont elle a dû faire preuve pour 
faire face à la situation. Le duo explosif 
qu’elle forme avec Ben Bradlee, son ré-
dacteur en chef (Tom Hanks, qui reprend 
donc le rôle joué par Jason Robards 
dans Les Hommes du président) est un 
des atouts du récit.

PENTAGON PAPERS



GASPARD VA AU MARIAGE
Anthony CORDIER
France 2017 1h45
avec Marina Foïs, Felix Moati, Lætitia 
Dosch, Guillaume Gouix, Christa Theret, 
Johan Heldenbergh, Elodie Bouchez…
Scénario d'Anthony Cordier, 
avec la collaboration de Julie Peyr 
et Nathalie Najem

Voici une douce et tendre comédie sen-
timentale décalée, à l'univers étonnant, 
et dont l'intrigue qui confine au conte di-
vague là où on ne l'attend pas. Ça com-
mence par une rencontre inattendue : 
nous sommes quelque part dans une ré-
gion forestière, au petit matin ; au des-
sus d'un pont qui surplombe une voie 
ferrée, un étrange groupe semble se pré-
parer… à on ne sait quoi. Ils sont rejoints 
par Laura, une jeune femme attirée par 
les croissants et le café chaud prépa-
rés pour l'occasion. Puis tout le monde 
descend vers les rails et s'y enchaîne ! 
On ne saura pas vraiment quelles sont 
les motivations de ces gens, peut-être 
sont-ils des activistes qui tentent d'en-
traver l'avancée d'un de ces convois 
de déchets nucléaires qui traversent la 
France en toute discrétion… Et puis ar-
rive une micheline hors du temps, avec 
quelques passagers à son bord. Parmi 
eux Gaspard, qui voit Laura à deux 

doigts de tourner de l'œil et qui descend 
du train pour la détacher. La voilà, cette 
rencontre improbable qui va être déter-
minante. Gaspard a décidé de retourner 
dans le cocon familial à l'occasion du 
remariage de son père et, craignant un 
peu ces retrouvailles, il propose à Laura 
– qui n'est pas à un acte incongru près – 
de se faire passer pour sa petite amie 
contre quelques billets. Mais l'étrange-
té de la situation ne va pas s'arrêter là : 
toute la famille s’occupe en fait d’un im-
mense zoo sur le déclin, au milieu du-
quel est érigé un grand manoir victorien, 
en passe peut-être de devoir être vendu. 
On apprend également que  le mariage 
est remis en question du fait de l’infidé-
lité patente du père fantasque, et par 
dessus le marché que Gaspard semble 
avoir une affection très ambiguë pour sa 
jeune sœur Coline, qui se prend pour un 
ours et erre dans la campagne revêtue 
d’une fourrure !

Anthony Cordier a été inspiré par l'his-
toire incroyable mais vraie de Claude 
Caillé, fondateur du zoo de la Palmyre, 
personnage fantasque et autodidacte 
qui fit vivre sa famille en totale symbiose 
avec les animaux de son zoo. Le charme 
indéniable de Gaspard va au mariage 
tient autant à l'atmosphère étrange gé-

nérée par le zoo, qui introduit une am-
biance de conte enfantin et volontiers 
décalé, qu'à la singularité des person-
nages incarnés par des acteurs particu-
lièrement bien choisis : poésie surréa-
liste très belge de Johan Heldenberg, 
découvert en France dans Alabama 
Monroe, pour incarner ce père à la fois 
adorable et irresponsable qui court les 
filles et prend des bains de poissons su-
ceurs dans son sous-sol ; beauté trou-
blante de Christa Theret, en adolescente 
qui refuse de quitter le monde de l'uto-
pie enfantine du zoo familial et joue sur 
le trouble qu'elle génère chez son frère ; 
géniale folie douce de Lætitia Dosch 
pour jouer Laura, cette jeune femme 
libre qui se débat avec ses contradic-
tions comme dans le récent et excellent 
Jeune femme.
Au-delà de son originalité et de son hu-
mour poétique, Gaspard va au mariage 
évoque des thèmes profonds et essen-
tiels : l'amour et l'interdépendance des 
membres d'une famille dysfonctionnelle, 
le rapport troublant de l'homme à l'ani-
mal fait de tendresse et de mort… Avec 
ce conte drôlatique à la lisière parfois du 
fantastique, le méconnu Anthony Cordier 
(déjà auteur de deux films intrigants : 
Douche froide en 2005 et Happy few en 
2010) prouve la singularité de sa patte.



La séance du vendredi 2 février à 20h sera suivie d’une rencontre avec Paule Baisnée, enseignante 
de cinéma. Cette projection a lieu en collaboration avec l’AFIA (Association Franco-Italienne d’Avignon)

Sergio CASTELLITO
Italie 2017 1h43 VOSTF
avec Jasmine Trinca, Stefano Accorsi, 
Alessandro Borghi, Hanna Schygulla…
Scénario de Margaret Mazzantini

Télérama titrait au moment du Festival 
de Cannes : « Fortunata, portrait solaire 
d’une Antigone moderne »… On ap-
prouve : Jasmine Trinca dans le rôle titre 
crève l’écran, littéralement lumineuse, 
un tourbillon de vie et de sensualité. Elle 
porte le film, à la manière de son per-
sonnage, Fortunata, qui porte son en-
tourage sur ses jolies épaules tout en 
vacillant parfois sur ses talons hauts qui 
ripent sur les pavés de Rome, ceux du 
quartier de Torpignattara dans lequel 
Pasolini tourna jadis Mamma Roma…

La première scène, dont on vous laisse 
la surprise, donne allègrement le ton, par 
un décalage spacio-temporel délicieux, 
une chorégraphie que Beethoven aurait 
peiné à imaginer à son époque. Ne sor-
tez pas de la salle, cela se passe bien en 
Italie ! Puis on découvre Fortunata, pres-
sée, toujours pressée, parce qu’elle se 
démène, qu’elle doit survivre. On devine 
d’emblée que les seuls nantis qu’elle 
croise sont ceux qu’elle coiffe à domi-
cile. Son métier semble avoir déteint sur 
elle, en la croisant dans la rue sans la 
connaître, on pourrait deviner qu’elle 
est coiffeuse. Ses cheveux un brin trop 

décolorés, ses robes cheap aux décol-
letés provocants. Tout dans son allure, 
malgré ses efforts pour paraître classe, 
révèle une appartenance à la grande fa-
mille des prolétaires… N’empêche, plus 
que n’importe quelle bourgeoise bien 
apprêtée, elle a du chien ! C’est d’une 
évidence criante. Elle est de celles que 
les hommes convoitent. D’ailleurs on 
comprend que pour dompter la belle l’un 
d’eux se soit empressé de l’engrosser, 
alors qu’elle découvrait à peine sa fémi-
nité, l’appel de ses désirs… Huit ans plus 
tard, le feu des sens éteint, la voilà flan-
quée d’un mari pas encore ex, un macho 
râblé comme tout dont elle ne parvient 
pas à se débarrasser, et d’une gosse es-
piègle et adorable, Barbara. Pour elle, 
elle donnerait tout. Elle déborde telle-
ment d’amour qu’elle ne connaît plus les 
limites, la dorlote, la couve, lui permet de 
prendre un espace dans sa vie qui leur 
laisse à peine la possibilité d’exister, de 
respirer l’une sans l’autre. Elle sait si peu 
ce qu’est être mère, ni ne connaît les re-
cettes pour le devenir.
Fortunata, loin d’avoir goûté à la fortune 
annoncée par son prénom, est une ga-
mine qui a grandi trop vite, comme elle 
a pu, telle une jolie fleur sur le bitume 
aride. Et pour mieux s’en sortir, notre 
pétulante capillicultrice entreprend, avec 
son ami tatoueur déjanté, de monter 
un salon de coiffure… Pleine de cou-
rage et de gnaque, la voilà qui court de 

plus belle, d’immeuble en immeuble, 
de porte en porte, pour gagner l’argent 
nécessaire, tâchant de laisser Barbara 
entre de bonnes mains, essayant de 
lui faire comprendre que si elle galope 
si vite, c’est pour justement pouvoir se 
poser, être plus présente à l’avenir. Mais 
à huit ans, l’avenir est un mot bien loin-
tain et Barbara ne voit que ce présent 
contrariant marqué par l’absence : celle 
de sa mère qui travaille trop, celle de son 
père qui oublie ses temps de garde… 
Alors, bouillonnante de colère, elle sème 
la zizanie, tant et si bien qu’à l’école on 
exige qu’elle consulte un psy… Voilà 
Fortunata en train de cavaler encore 
plus pour honorer ces nouveaux rendez-
vous, bien décidée à ne pas se laisser 
impressionner par le praticien qui peut 
en un clin d’œil faire basculer sa vie et 
celle de sa mioche, même si, ma foi, il 
est bel homme…

C’est un film foutraque, débordant 
d’énergie, d’ironie, peuplé d’une gale-
rie de personnages épiques, un véritable 
patchwork humain improbable. Aux 
Romains de souche se mêlent des ri-
bambelles de Chinois, quelques bonnes 
sœurs, une Allemande théâtrale en train 
de perdre la boule (l’occasion si rare 
de revoir Hanna Schygulla à l’écran)… 
et j’en passe. Mais d’où qu’on vienne, 
dans ce quartier-là on s’accepte mutuel-
lement et on avance la tête haute…

FORTUNATA



Écrit et réalisé par Emmanuel FINKIEL
France 2017 2h06
avec Mélanie Thierry, 
Benoît Magimel, Benjamin Biolay, 
Shulamit Adar, Grégoire Leprince-
Ringuet, Emmanuel Bourdieu…
D'après le récit de Marguerite 
Duras (Editions P.O.L.)
 
Le premier plan saisit par sa beau-
té épurée. Un profil. Un grain de peau. 
Une énigme. Sans effet superflu, on 
est immédiatement happé. Nous voi-
là en immersion totale avec Marguerite 
et ses méandres. C’est passionnant. 
Emmanuel Finkiel s'est emparé de La 
Douleur et nous offre un récit et un per-
sonnage extraordinairement vivants, 
complexes, ancrés dans leur époque. 
Il met Marguerite en lumière sans angé-
lisme, ne cachant ni sa fascination ni ses 
agacements face à cette femme qu’il 
nous livre sans fard, avant qu’elle soit 
devenue un monument de la littérature. 
Inutile d’avoir lu Duras pour être trans-
porté. On peut même être complète-
ment hermétique à son œuvre et se lais-
ser emporter : on a au moins un exemple 
parmi nous… 

1944 à Paris. Nous sommes dans 
cette période charnière de l’Histoire de 
France où on ne sait pas vers quoi elle 
va basculer. Dans le Paris occupé par 
les Allemands, chacun avance précau-
tionneusement, tel un funambule, avec 

la peur au ventre. Malgré les rires et les 
flonflons des luxueux troquets où les 
collabos s’affichent avec les nazis, on 
sent que tous tentent de noyer la frousse 
qui les gagne dans le fond de leur verre, 
de leur panse, dans une voracité débri-
dée alors que la majeure partie du pays 
est affamée. Ambiance trouble qui voit 
se côtoyer ceux qui ont fait de l’ennemi 
leur ami, ceux qui ont tout bonnement 
obéi et ceux qui résistent clandestine-
ment. Avant d’être arrêté par la Gestapo, 
Robert Antelme, le mari de Marguerite, 
faisait comme elle partie des résistants. 
Désormais elle l’attend. Une attente 
qui est comme un gouffre de douleur, 
chaque jour plus profond. Ce n’est pas 
une attente inactive : Marguerite conti-
nue de participer au groupe de résis-
tance sous couvert de son travail au 
Comité d’Organisation du Livre, créé 
par le régime de Vichy. Elle se lamente 
sur sa solitude, mais la main de son col-
lègue Dionys (troublant Benjamin Biolay) 
qui se pose sur son cou laisse entrevoir 
avec pudeur une vérité plus composite. 

Il y a quelque chose d'insaisissable dans 
cette femme, Duras, qui nous fait parta-
ger son intimité. Dans sa manière de ré-
écrire en permanence son récit tout en 
affirmant ne pas l’avoir retouché mais en 
laissant sciemment traîner des indices 
qui prouvent l’inverse. Toutes ces contra-
dictions qui la traversent la rendent ter-
riblement humaine, nous ramènent aux 

nôtres. Marguerite ne sait pas faire dans 
la mesure. Tantôt tourbillon, vibrante, sé-
ductrice, menteuse… Tantôt calme plat, 
froide, distante, trop lucide. Et Mélanie 
Thierry (qui l’interprète) excelle dans ce 
yoyo perpétuel des sentiments : splen-
dide, agaçante, touchante, capable 
de faire tourner la tête à n’importe qui. 
Alors, quand Marguerite croise Rabier, 
l’agent qui a arrêté son mari, elle use de 
ses artifices pour qu’il consente à l’aider. 
Mais, tout subjugué par l’écrivaine, tout 
passionné de littérature soit-il, Rabier 
n’en reste pas moins un homme dange-
reux. S’engage entre eux une sorte de 
jeu sournois. Rabier multiplie les ren-
dez-vous improbables, Marguerite les 
redoute et les espère. Tous deux, ambi-
gus dans cet affrontement cruel et ex-
citant qui les pousse l’un vers l’autre. 
On frémit pour Marguerite que l’on dé-
couvre fragile sous ses certitudes affi-
chées. On s’étonne d’être touché par ce 
salaud de Rabier – Benoît Magimel est 
grandiose dans le rôle, aussi émouvant 
que dégueulasse et quelques répliques 
qui n’étaient pas chez Duras rajoutent 
en subtilité. Sans être une victime, il est 
aussi un homme bafoué par les classes 
sociales supérieures.
Mais le plus criant devient le silence de 
l’État face à toutes ces femmes qui at-
tendent, l’extrême violence du pouvoir, 
de tous les pouvoirs. Marguerite, de per-
sonnage central, devient un petit point 
flouté, un fragment perdu dans cette 
humanité vacillante qui évite d’affronter 
son reflet dans le miroir. 

Un film magnifique, contemporain, ac-
cessible : clin d’œil aux enseignants de 
français ou d’histoire que nous encoura-
geons à nous solliciter pour des séances 
scolaires à volonté. Contactez-nous au 
04 90 82 65 36.

LA DOULEUR



L’INSOUMIS

Film documentaire de Gilles PERRET
France 2017 1h35

Après Les Jours heureux, après La 
Sociale, Gilles Perret consacre son 
nouveau documentaire à Jean-Luc 
Mélenchon. Avec ses hauts, ses bas, sa 
tendresse, son humour et sa virulence, 
Mélenchon est de fait un vrai person-
nage de cinéma. Qu’il soit haï ou adulé, 
il ne laisse pas grand monde indifférent. 
Sa campagne présidentielle de 2017 n’a 
ressemblé à aucune autre dans le pay-
sage politique contemporain. C’est du-
rant ces moments intenses de sa vie, et 
de celle de la France, que Gilles Perret 
l’a accompagné au plus près. Une pé-
riode propice à la découverte des cô-
tés moins connus d’un homme in-
dissociable de sa pensée politique.

« À l’origine de presque tous mes docu-
mentaires, il y a une rencontre marquante 
avec un personnage qui déclenche l’en-
vie d’un film. Je ne connaissais pas per-
sonnellement Jean-Luc Mélenchon avant 
que je fasse son interview pour les besoins 
du film Les Jours heureux et qu’il vienne 
voir La Sociale. J’ai tout de suite été frap-
pé par sa personnalité et le ton très direct 
qu’il a donné à nos discussions. C’est un 

affectif. Par ailleurs, j’ai toujours été un 
passionné de politique et avoir la pos-
sibilité de me glisser à l’intérieur d’une 
campagne électorale, c’était un rêve 
qui trouvait là l’occasion de se réaliser.
« Je lui ai fait part de ma vision du tour-
nage : être partout avec lui, ne pas res-
ter à la porte comme les journalistes qui 
s’apprêtaient à le suivre. J’ai précisé que 
je travaillerai seul, au plus proche, pour 
être vraiment dans l’intimité de sa cam-
pagne. Pas facile pour lui d’accepter de 
se faire filmer de cette façon à un mo-
ment où tout est exacerbé et où les en-
jeux sont énormes. Il fallait une confiance 
réciproque et un respect mutuel.
« Le propos de ce film est de montrer ce 
que j’ai vécu de l’intérieur avec le maxi-
mum de sincérité et sans artifice. J’ai vo-
lontairement choisi au montage de n’utili-
ser ni voix off, ni musique, afin de laisser 
vivre les images brutes. Le résultat, je 
pense, c’est que ceux qui aiment Jean-
Luc Mélenchon vont le trouver formidable 
et ceux qui le détestent vont continuer à 
le détester. Par contre, je pense que tous 
vont découvrir des facettes du person-
nage qui ne sont pas celles que l’on voit 
habituellement dans les médias. » 
Gilles Perret

La princesse de Montpensier 
est au programme de Terminale 
littéraire, domaine « Littérature 
et langage de l’image ». 
Enseignant-e-s, n’hésitez à 
faire découvrir cette adaptation 
de Bertrand Tavernier !

LA PRINCESSE 
DE MONTPENSIER

Bertrand TAVERNIER
France 2010 2h19
avec Mélanie Thierry, Lambert 
Wilson... D’après la nouvelle de 
Madame de Lafayette. 
Nous sommes en 1562, et la France 
vit douloureusement le règne de 
Charles IX, les guerres de religion 
font rage et le film se termine là où 
La Reine Margot, d’Alexandre Dumas 
puis Patrice Chéreau, commençait : 
au moment du massacre de la 
St Barthélémy.

Autres films disponibles pour 
des séances scolaires : 

LE CIEL ATTENDRA, excellent 
outil pour décortiquer les 
processus d’embrigadement 
et de « radicalisation », comprendre 
combien il est facile de se laisser 
aspirer par des mécaniques 
psychologiques si bien huilées. 
Marie-Castille Mention-Schaar 
y déconstruit les raccourcis 
faciles et stigmatisants. Elle nous 
tient en haleine, comme dans un 
thriller psychologique très bien 
renseigné. C’est plein de tact, 
passionnant, efficace. 

LA PROMESSE DE L’AUBE de Eric 
BARBIER, avec Pierre Niney, Charlotte 
Gainsbourg, d’après le roman 
autobiographique de Romain Gary.

Pour organiser des 
séances de ces films 
ou d’autres, contactez-
nous au 04 90 82 65 36.



THARLO, LE BERGER TIBÉTAIN
Écrit et réalisé par Pema TSEDEN
Tibet 2016 2h03 VOSTF Noir & Blanc

Petite natte est un berger tibétain au 
doux sourire et doté d’une mémoire phé-
noménale. Dès la première scène du 
film, devant un commissaire de police 
médusé, il récite sur le ton monocorde 
d’une prière un discours célèbre de Mao 
« Servir le peuple » texte fondateur du 
communisme chinois. Sa mémoire aurait 
pu lui permettre de faire de belles études 
et d’accéder à une place respectable 
dans la société, mais, très vite orphelin, 
son sort a dépendu d’un oncle qui a cher-
ché à s’en débarrasser au plus vite. Peu 
importe ! Petite natte n’en semble nulle-
ment affecté et ne s’imagine guère une 
autre vie que la sienne qui s’écoule tran-
quillement, sereinement. D’ailleurs il est 
un excellent berger qui sait protéger ses 
bêtes des attaques des loups. À tout mo-
ment, il est en mesure de préciser com-
bien il a de moutons blancs, noirs ou bi-
colores, combien il garde de femelles, de 
mâles ou d’agneaux, combien d’animaux 
ont des cornes, combien n’en ont pas.

Sa présence au commissariat ce jour-là 
s’explique par le fait qu’à l’âge d’à peu 
près 40 ans (à peu près car il n’est sûr 
de rien) Petite natte n’a jamais possédé 

de carte d’identité. Ce qui dans la Chine 
d’aujourd’hui, à laquelle, comme chacun 
sait, le Tibet appartient, est une ano-
malie qui ne peut durer. Dire que notre 
berger comprend parfaitement les argu-
ments du policier visant à le convaincre 
de l’absolue nécessité d’un tel docu-
ment serait exagéré. Et ce d’autant plus 
qu’il va être établi au nom de naissance 
qu’il n’a jamais porté et que personne 
ne l’a jamais nommé ainsi : Tharlo. 
Mais Petite natte est docile et, muni de 
l’adresse d’une photographe accréditée, 
il accepte d’aller en ville se faire tirer le 
portrait, première étape indispensable à 
l’élaboration de la dite carte.
Si cette photographe ne l’avait pas en-
voyé au salon de coiffure d’en face se 
faire laver les cheveux qu’il porte longs. 
Si la jeune coiffeuse n’avait pas été d’une 
beauté à couper le souffle et d’une gen-
tillesse peu commune. Si Petite natte 
n’avait pas été conduit à devenir Tharlo… 
le petit berger tibétain serait resté dans 
ses montagnes avec une carte d’iden-
tité qu’il n’aurait présentée qu’à ses 
moutons et nous n’aurions pas la pos-
sibilité de découvrir un film magnifique.

Pema Tseden était écrivain avant de 
devenir le principal réalisateur tibé-
tain. Tharlo, le berger tibétain est d’ail-

leurs inspiré d’une de ses nouvelles. Nul 
besoin d’être un spécialiste en géopoli-
tique de l’Asie pour comprendre que la 
relation de dépendance du Tibet vis-à-
vis de la Chine ne peut être absente de 
son œuvre, comme de toute œuvre d’un 
artiste tibétain. La force de ce film est de 
donner un caractère universel à la situa-
tion du personnage principal. 

Tharlo, le berger tibétain représente non 
seulement la civilisation tibétaine mena-
cée par l’impérialisme chinois, mais éga-
lement toute civilisation traditionnelle 
menacée par le modernisme consumé-
riste. Cette dualité permet ainsi au film, 
non seulement d’être vu au Tibet, mais 
d’être distribué en Chine et apprécié par 
un important public chinois. L’acteur qui 
joue le rôle de Tharlo est tout simple-
ment exceptionnel. Les deux scènes au 
salon de coiffure, au début et à la fin du 
film, dans deux situations totalement dif-
férentes, lui permettent entre autres de 
dévoiler l’étendue de son talent. Quant 
au réalisateur, il sait prendre son temps, 
sans jamais nous ennuyer et semble tou-
jours trouver la place idéale pour sa ca-
méra afin de nous offrir, en noir et blanc, 
des plans jamais gratuits dont la beau-
té n’est en rien coupée de l’action. Une 
réussite totale.



Miradas hispanas est une association avignon-
naise de diffusion des cinémas du monde hispanique. 
Voir site : miradashispanas.free.fr

En collaboration avec Miradas Hispanas, séance unique le mercredi 
7 février à 20h20, présentée par Cyriac AURIOL, producteur du film. 

LAS MARIMBAS DEL INFIERNO

Julio Hernández Cordón
Mexique/France/Guatémala 
2017 1h14 VOSTF

Don Alfonso travaillait comme cour-
sier dans la journée et le soir, il animait 
les fêtes de familles, mariages, et autres 
baptêmes, traînant d’un endroit à l’autre 
sa marimba à laquelle il tient comme à la 
prunelle de ses yeux. Mais voilà qu’avec 
l’arrivée des technologies modernes, un 
simple Ipod va bientôt suffire à remplacer 
ses prestations et l’on ne fera plus appel 
à ses services. Pour couronner le tout, et 
parce qu’un malheur n’arrive jamais seul, 
un gang de son quartier vient le racketter 
et lui demande une somme d’argent dont 
il est loin de disposer. Obligé de mettre 
à l’abri sa famille, il reste seul dans son 
appartement presque totalement vidé, à 
l’exception d’un fauteuil, d’une table et 
de sa marimba…

Pour le sortir du mauvais pas où il se 
trouve, Chiquilin, son neveu, lui propose 
de devenir son manager et d’associer sa 
marimba à la légende vivante du heavy 
métal au Guatemala, El Blacko ! 
Lui est médecin et bien qu’il eut fait 
de brillantes études, il a choisi la voie 
du heavy métal en fondant dès 1978 
le groupe sataniste Sangre humana et 
plus tard Guerrero del Metal. Animé par 
une certaine quête de spiritualité, ses 
exigences finiront par le marginaliser  ; 
lorsqu’il voudra retourner à l’exercice de 
la médecine, il se heurtera au fait que 
dans un pays aussi conservateur que 

le Guatemala, il est exclu d’exercer vê-
tu de noir et avec des cheveux longs. 
Pour certains Guatémaltèques, comme 
El Blacko, le heavy métal militant a été le 
moyen choisi de s’extraire de l’emprise 
religieuse, prude et consumériste. Il est 
l’image la plus authentique de la dissi-
dence. C’est donc de cette rencontre im-
probable que va naître Las marimbas del 
Infierno, une expérience unique de la fu-
sion musicale entre la tradition populaire 
et l’esprit Rock...

Don Alfonso a bien existé et son histoire 
avait ému le cinéaste  Julio Hernández 
Cordón, au point de lui inspirer ce film 
doux-amer, brut, aussi tragi-comique 
que crépusculaire, réunissant dans une 
même histoire nos trois personnages 
hauts en couleurs, aux caractères et 
identités sensiblement opposés mais ré-
unis autour d’une même passion pour la 
musique. Las marimbas del Infierno se ré-
vèle comme le portrait d’une génération 
charnière qui a vu passer le pays de la 
dictature à une démocratie sans emploi, 
sans éducation et sans la perspective 
de la moindre transformation politique, 
où la modernité et la crise économique 
condamnent le folklore à une représen-
tation caricaturale pour touristes. Et si 
l’invraisemblable rencontre entre l’ins-
trument traditionnel guatémaltèque (les 
marimbas) et le métal offre des situations 
cocasses, voire franchement hilarantes 
(on se croirait chez Beckett), c’est aussi 
la description d’une société qui se serre 
les coudes dans ses différences.



Agnès FOUILLEUX
France 2017 1h28 

« Monsieur le professeur, je vous dis 
merde ! » affirme le petit garçon de Zéro 
de conduite (Jean Vigo, 1933) face à une 
brochette de profs, proviseur, inspec-
teur qui lui demandent excuses et sou-
mission. Au moment même où le film est 
censuré (il le sera jusqu'en 1946), Hitler 
prend le pouvoir en Allemagne…
Alors… L'éducation, ça sert à quoi  ? 
À  préparer de bons petits soldats, 
rouages dociles qui continueront indé-
finiment à perpétuer l'ordre établi ? Ou 
à préparer des individus critiques qui 
risquent de le bousculer ?

Agnès Fouilleux, dans un film nourri, vi-
vant, passionnant, superbe, largement 
illustré de chants, de gravures, d'extraits 
de films, interroge l'évolution de l'édu-
cation à travers notre histoire et, tout en 
faisant un état des lieux actuel des ques-
tionnements, nous plonge dans les alter-
natives…
En 1921, à peine sortis des horreurs 
et des dévastations de la « grande 
guerre », pacifistes, éducateurs et autres 
personnes engagées dans l'éducation 
des chères têtes blondes s'interrogent. 

« Quoi, toujours ce serait la guerre, la 
querelle, des manières de roi et des 
fronts prosternés… » écrivait Aragon. 
Et le mouvement naissant pour l'école 
nouvelle répondait : « Changer l'éduca-
tion pour changer le monde ». Il y au-
ra de nombreux échanges et rassem-
blements. Maria Montessori, Célestin 
Freinet, Gustave Monod, Rudolf 
Steiner… L'école de Summerhill voit le 
jour… Extraordinaire d'entendre la voix 
de Célestin Freinet et l'actualité de ses 
paroles nous laisse tout épaté.

En écho, les voix actuelles d'ensei-
gnants, de psychologues, chercheurs… 
accompagnent et ponctuent les images 
et paroles de gamins en situation d'ap-
prentissage. On s'attarde avec des 
bambins d'une école Montessori, avec 
l'école en Forêt, l'école du Colibri : la 
pratique illustre la théorie et toujours 
images et musique élargissent la ré-
flexion et donnent une respiration au 
film. Bon sens, écoute, bienveillance, 
respect de l'autre, rapport à la nature…
Philippe Meirieu réfléchit sur le rapport à 
l'écran des enfants, constate que désor-
mais les gamins passent plus de temps 
devant un écran que devant un être hu-
main et interroge l'influence des médias 

sur les esprits adultes et fatalement sur 
le cerveau des enfants. C'est que l'école 
n'est pas seule à façonner les personna-
lités des gamins. On suit les expériences 
de Peter Winterstein à partir des dessins 
des enfants en fonction du temps passé 
devant la télé : le pouvoir des médias, 
du neuro-marketing sur les cervelles 
des gamins mais aussi les nôtres. Le 
conditionnement s'oppose au dévelop-
pement de l'imaginaire, les images en-
vahissent nos vies, modifient le rapport 
à soi, poussant chacun à renvoyer une 
image idéale plutôt que de se construire 
à l'intérieur. « Facebook détient le pou-
voir et vous êtes la marchandise » dit le 
Président du Fond de Défense pour la 
Neutralité du Net.

On y évoque aussi longuement l'impor-
tance et l'incidence sur le développe-
ment du rapport direct à la nature… et 
toujours cette interrogation qui sous-
tend le formidable engagement pas-
sionné et passionnant de tous ceux 
qui interviennent devant la caméra cu-
rieuse d'Agnès Fouilleux : quel pro-
jet de vie donnons-nous à nos enfants, 
pour quel monde les préparons-nous ? 
Quel monde souhaitons-nous leur trans-
mettre ?

ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?
À L’ÉCOLE AUTREMENT



UN ENFANT 
ATTEND
(A CHILD IS WAITING)

John CASSAVETES
USA 1963 1h42 VOSTF Noir & Blanc
avec Burt Lancaster, Judy Garland, Gena Rowlands, 
Bruce Ritchey, Paul Stewart, Steven Hill…
Scénario d'Abby Mann

C'est un film à part dans la filmographie de John Cassavetes. 
Un film de commande, dont il n'a pas pu maîtriser la réalisa-
tion, surveillée de très près, de trop près, par le producteur 
Stanley Kramer – lui-même réalisateur passablement acadé-
mique de films à thèse – qui d'ailleurs en assura finalement le 
montage. Un enfant attend fut dans un premier temps renié 
par Cassavetes, qui malgré tout n'enleva pas son nom du gé-
nérique et qui se montra moins sévère à la fin de sa carrière, 
trouvant le film pas si mal, mais beaucoup plus sentimental 
que s'il en avait gardé le contrôle de bout en bout.
En tant que spectateur, on est encore moins sévère que l'in-
traitable Cassavetes : on n'a pas trouvé le film sentimental, on 
l'a trouvé émouvant, voire bouleversant, abordant avec une 
sensibilité admirable le thème difficile de l'enfance handica-
pée mentale, et célébrant avant tout une valeur essentielle 
que le cinéaste a mise au centre de tous ses films : l'amour. 
Un enfant attend est incontestablement plus sage, plus clas-
sique que les chefs d'œuvre de Cassavetes que sont Une 
femme sous influence ou Opening night mais c'est quand 
même un film formidable, porté par deux grands acteurs : 
Burt Lancaster et Judy Garland, dont c'est le dernier rôle.

Ted Widdicombe confie son fils Reuben, qu'il considère 
comme retardé, à la charge de la clinique du Docteur Matthew 
Clark, qui accueille les enfants souffrant d'un handicap men-
tal, dont les autistes et les trisomiques. Deux années passent 
sans que l'enfant fasse de progrès, il demeure rebelle et re-
fuse de s'intégrer à toute vie de groupe.
Jean Hansen, une musicienne désabusée, est engagée dans 
la clinique pour des séances de musicothérapie. Elle s'at-
tache bientôt à Reuben, et veut absolument, contre l'avis du 
docteur, rencontrer les parents, dont elle perçoit qu'ils ont 
sans doute, consciemment ou non, rejeté leur enfant…

LA RONDE
Max OPHULS
France 1950 1h33 Noir & Blanc
avec Anton Walbrook, Simone Signoret, 
Serge Reggiani, Daniel Gélin, Danielle Darrieux, 
Jean-Louis Barrault, Gérard Philipe…
Scénario de Jacques Natanson et Max Ophuls, 
d'après la pièce d'Arthur Schnitzler
Photographie voluptueuse dirigée par Christian Matras

À Vienne, un narrateur, le « meneur de jeu », présente une 
série d'histoires tournant autour de rencontres amoureuses 
ou « galantes ». Ainsi va la ronde, passant de la fille de joie 
au soldat, du soldat à la femme de chambre, de la femme de 
chambre au fils de bonne famille, et ainsi de suite jusqu’à ce 
que le cercle soit bouclé…

La Ronde est une réflexion désenchantée mais non dénuée 
d’humour sur la vacuité du sentiment amoureux face au plai-
sir charnel. Max Ophuls et son complice à l'écriture Jacques 
Natanson adaptent une pièce de l’Autrichien Arthur Schnitzler, 
jugée « pornographique » à sa sortie !
Introduite par le personnage du meneur de jeu, inventé par 
Ophuls, chaque situation met en scène un homme et une 
femme dans un jeu de séduction où les frontières sociales 
se voient abolies le temps de l’amour. Mais pour ces amants 
éphémères, il est toujours trop tôt ou trop tard – le temps et 
ses contraintes constitue l’un des leitmotivs du film. L’amour 
est toujours interrompu et les protagonistes contraints de re-
tourner à leurs occupations respectives.
Dans Lola Montes, qu’Ophuls tournera en 1955, l’héroïne dé-
clare : « La vie, pour moi, c’est le mouvement ». Cette maxime 
peut également s’appliquer à La Ronde car le mouvement 
semble être le maître mot du film – comme le souligne son 
titre. Outre le mouvement amoureux, c’est du mouvement ci-
nématographique qu’il s’agit : rien n’est statique, ni les dé-
cors, ni les personnages, ni la caméra avec les célèbres tra-
vellings à 360° qui ont fait la renommée d’Ophuls.

Premier film de sa grande tétralogie finale qui compte Le 
Plaisir (1952), Madame de (1953) et Lola Montes, La Ronde 
est un vrai bonheur de cinéma, d'une élégance, d'une sen-
sualité irrésistibles.



WAJIB, L'INVITATION AU MARIAGE

Écrit et réalisé par Annemarie JACIR
Palestine 2017 1h36 VOSTF
avec Mohammad Bakri, Saleh Bakri, 
Maria Zreik, Rana Alamuddin…

C’est un film lumineux qui accomplit la 
prouesse de décrire avec intelligence 
toute la complexité du vécu du peuple 
palestinien tout en restant étonnamment 
léger et tendre malgré la gravité des sen-
timents qui affleure souvent. Unité de 
temps : l’action du film se déroule sur 
une journée. Unité de lieu : Nazareth, la 
plus grande ville palestinienne à l’inté-
rieur d’Israël, qui fait se côtoyer 60% de 
musulmans et 40% de chrétiens. Unité 
d’action enfin puisque tout le film s’arti-
cule autour de la même démarche : Abu 
Shadi, professeur à la retraite unanime-
ment respecté, et son fils Shadi, jeune 
architecte exilé à Rome et revenu tout 
exprès pour l’occasion, font le tour de 
la ville pour distribuer des cartons d’in-
vitation au mariage de leur fille et sœur, 
car en Palestine, il serait irrespectueux 
d’user de la Poste pour ça. C’est le 
«  Wajib », le devoir, qui a une dimen-
sion bien plus large et qui représente 
les contraintes familiales et sociales que 
chacun s’impose pour vivre en bonne in-
telligence.
Cette tournée des popotes au volant de 
la vieille Volvo sans doute chargée de 
toute l’histoire familiale fait défiler une 
savoureuse galerie de personnages, 
invités avec plus ou moins d’enthou-
siasme – on sent bien que certains ne 
le sont que par obligation, avec l’espoir 

à peine dissimulé qu’ils déclineront po-
liment pour des raisons de force ma-
jeure… Nos deux émissaires rencontrent 
ainsi de lointains cousins à qui le père a 
fait croire que Shadi était médecin (dans 
son esprit, c’est une profession plus ho-
norable encore qu’architecte), une amie 
d’enfance du jeune homme qui ne di-
rait pas non à un retour de flamme, une 
vieille admiratrice du professeur qui sait 
bien qu’il est divorcé depuis des an-
nées et qu’il est peut-être un cœur à 
prendre…
Mais ce qu’il y a de plus beau dans 
Wajib, c’est la balade dans Nazareth, qui 
s’impose comme le troisième person-
nage principal du film, et la relation dis-
tendue et conflictuelle entre un père et 
son fils.

Annemarie Jacir nous immerge dans 
cette ville arabe au cœur d’Israël, où 
chrétiens et musulmans coexistent (il 
est d’ailleurs amusant de constater que 
chacun s’apprête à fêter Noël, y com-
pris les familles musulmanes), mais où 
la présence israélienne pèse de tout son 
poids dans le haut quartier, enclave sé-

curisée et plus riche qui surplombe la ci-
té. Et on sent bien que cette présence 
israélienne joue un rôle essentiel dans 
la relation complexe qu’entretiennent 
Abu Shadi et son fils. Le père, malgré sa 
stature et son prestige de professeur, a 
toujours dû composer avec l’occupant, 
acceptant la censure des programmes 
scolaires imposée par les autorités israé-
liennes, arrangeant les choses avec la 
police quand son fils était poursuivi pour 
activités subversives… Ces compromis 
ont probablement contribué à l’échec de 
son mariage, son épouse l’ayant fui en 
même temps que son pays. Son fils est 
parti lui aussi, il a fait sa vie en Italie, et 
s’est même fiancé avec la fille d’un di-
rigeant de l’OLP en exil : le fossé poli-
tique est patent entre le père soumis, 
pragmatique, et le fils idéaliste, en co-
lère face à la situation inacceptable et 
au conservatisme ambiant. Et le fait que 
les deux acteurs, Mohammad (légende 
du théâtre et du cinéma palestiniens) et 
Saleh Bakri, sont père et fils dans la vie 
ajoute évidemment à l’authenticité de 
leur confrontation et à l’émotion qu’elle 
fait naître.

En collaboration avec Les Amis du Monde diplomatique, la LDH, ATTAC, les Amis 
de l’Huma et Présences palestiniennes. La séance du jeudi 22 février à 20h20 sera 

suivie d’une rencontre avec Dominique Vidal, journaliste au Monde diplomatique, spécialiste 
du Proche-Orient et du conflit israélo-palestien auxquels il a consacré plusieurs ouvrages.

Dominique Vidal est, avec Alain Gresh, co-auteur en 1986 d’un ouvrage de 
référence, réédité en 2011, Les 100 clés du Proche Orient et ils ont tous deux 
jeté un regard critique sur cette région du monde dans de nombreux articles 
parus dans Le Monde diplomatique. Depuis 2009 Dominique Vidal co-dirige 
la livraison annuelle de L’État du monde, aux éditions La Découverte.



Dimanche 25 février à partir de 19h30 : 40 ANS DE DANSE À AVIGNON
Au Restaurant La Manutention puis au Cinéma Utopia
Animée par Rosita Boisseau, critique de danse et journaliste au Monde.
Participation aux frais : 7€
À l’issue du spectacle Avenir de Daniel Larrieu qui aura lieu au théâtre Golovine 
l’équipe des Hivernales vous invite à poursuivre cette soirée placée sous le signe du 
souvenir : direction le restaurant La Manutention pour partager un moment convivial 
et chaleureux, autour d’une soupe et d’un gâteau d’anniversaire.
Puis dans la salle de cinéma, Rosita Boisseau reviendra sur les chorégraphes et 
spectacles qui ont marqué l’histoire des Hivernales, en associant les spectateurs qui 
se remémoreront leur expérience du festival.

L’IMAGE ET LE SON, VECTEURS 
DE PROPAGATION DE L’ART ?

Jeudi 8 février à 18h30 en collaboration avec 
l’École Supérieur d’Art d’Avignon (ESAA). Rencontre avec 
Gildas Le Roux producteur à la Compagnie des Indes.

VIDÉO EN POCHE

Venez au ciné remplir une clé USB 
avect des Vidéos en Poche, il y en a 

pour tous les goûts et les âges.  
5€ PAR FILM, sans DRM et en HD 

quand c’est possible,  la résolution 
minimale étant celle d’un DVD ! 

LES RÊVES DANSANTS
sur les pas de Pina Bausch

Anne LINSEL et Rainer HOFFMAN

Qu’on aime ou pas Pina Bausch, 
qu’on soit accro à la danse ou pas, 

ce film emballant est un vrai bonheur, 
qui va bien au-delà d’une simple histoire 

de chorégraphe…
Pina Bausch, à quelques mois 

de sa mort, avait eu l’idée géniale de 
reprendre son fameux spectacle 
« Kontakthof », et cette fois sans 
sa troupe mais avec une bande 

d’adolescents qui n’étaient jamais 
montés sur scène, qui avaient juste 

envie de participer, tremblants de trouille 
de n’être pas à la hauteur…

Ils viennent de tous horizons ces 
grands gamins, de toutes sortes de 
milieux et à travers ce spectacle en 

train de se tricoter, on voit les contacts 
se nouer, les personnalités s’affirmer. 
Le film accompagne le processus des 
répétitions jusqu’à la première, et on 

mesure peu à peu ce que ce formidable 
travail collectif apporte à chacun jusque 
dans le plus intime de sa vie et combien 

ce labeur de toute une année peut être 
une formidable machine à épanouir, à 

décoincer, à forcer les barrages. Et c’est 
fichtrement beau et fort.

 et plus de 130 films au catalogue : 
www.videoenpoche.info

LES HIVERNALES : 40e édition du 2 février au 3 mars

Durée 1h30

Gildas le Roux a créé la Compagnie des 
Indes il y a 25 ans. Il a produit plus de 600 
films, essentiellement des captations de 
spectacles vivants, des documentaires et 
des programmes courts dont les thèmes 
principaux sont la culture, l’aventure et 
l’histoire. 

La promotion et la transmission de toutes 
les formes de créations artistiques for-
ment l’ADN de la Compagnie des Indes 
depuis ses origines. Gildas le Roux œu-
vre ainsi, auprès d’une multitude de dif-
fuseurs français et internationaux, af-
in qu’un public large et varié puisse 
accéder à ce patrimoine culturel sur tous 
les écrans (télévision, cinéma, Internet, 
smartphone,…).

Passionné par la question de la Mémoire 
du spectacle vivant – soit filmer et pré-
server l’éphémère, il a également fait de la 
Compagnie des Indes un partenaire priv-
ilégié du Festival d’Avignon depuis 22 ans.

En partant d’exemples très concrets, 
Gildas le Roux tentera de démontrer 
comment, d’hier à aujourd’hui, l’image 
et le son jouent un rôle majeur dans la 
notion d’accessibilité à la culture dans 
laquelle la danse et le spectacle vivant 
occupent une place prépondérante.

La rencontre avec Gildas le Roux suivie 
par un moment de partage avec le pub-
lic est animée par Lydie Toran, ensei-
gnante à l’ESAA, et filmée par Prysca 
Besancenot, en partenariat avec l’IMCA 
et les Hivernales.



La séance du lundi 12 février à 18h15 sera suivie d’une rencontre 
avec la réalisatrice Marie-Hélène Rebois et la journaliste Agnès Izrine, rédactrice 

en chef du regretté magazine Danser et créatrice du site Danser canal historique.

DANS LES PAS DE TRISHA BROWN

LES HIVERNALES : 40e édition du 2 février au 3 mars

Marie-Hélène REBOIS
France 2016 1h20 
avec Lisa Kraus, Carolyn Lucas
et les danseuses du Ballet de 
l’Opéra de Paris…

Trisha Brown a transformé la danse 
contemporaine, elle a mis au rebut bien 
des principes de composition classique 
pour ouvrir la danse à d’autres espaces, 
sonores, urbains, non narratifs ni illustra-
tifs : les bases de son mouvement s’ins-
pirent des expériences qu’elle a pous-
sées très loin sur la gravité. En défiant 
ses lois, elle a insufflé à ses chorégra-
phies une extraordinaire fluidité, un dé-
séquilibre inédit… 
Sa pièce Glacial Decoy est entrée au ré-
pertoire du Ballet de l’Opéra de Paris. 

Marie-Hélène Rebois nous immerge 
dans la préparation de ce spectacle 
avec un groupe de danseuses et deux 
formatrices rodées au travail de Trisha 
Brown pour avoir dansé avec elle au sein 
de sa compagnie. Lisa Kraus et Carolyn 
Lucas ont réussi à saisir l’essence du 
travail de Trisha. Elles prennent le temps 
de le transmettre, tout en nuances et 
en sensations. Ses mouvements ne se 
« décomposent » pas, il faut les apprivoi-
ser et se les approprier, il faut les sentir 
pour les restituer…

Tout cela pourrait paraître abstrait mais 
la grande réussite du film est de parvenir 
à nous immerger dans cette recherche 
dont on arrive alors à saisir le sens, la 
subtilité et la beauté ! 

Les séances de travail sont répétitives 
mais nous permettent de capter l’am-
pleur de la tâche que représente la vo-
lonté « d’effacer » l’effort. Le résultat est 
extrêmement fluide, d’une apparente 
simplicité, tant dans la mise en scène 
du spectacle que dans la danse elle-
même. Comme si ce travail ramenait à 
l’essence même du mouvement. 

Dans les pas de Trisha Brown est un film 
modeste et précieux qui nous amène à 
appréhender quelque chose de profon-
dément beau, mais dont la compréhen-
sion passe par l’épure, le vide et la so-
briété. Rendre cette émotion dans un 
film était un défi osé, brillamment relevé 
par Marie-Hélène Rebois.





LES HIVERNALES : 40e édition du 2 février au 3 mars
Séance unique le samedi 10 février à 10h30

PINA
Un film de Wim WENDERS 
Allemagne 2010 1h43 VOSTF

Le film de Wim Wenders est très simplement une décla-
ration d’amour à la danse, en tout cas à celle imaginée 
et mise en œuvre par Pina Bausch, porté par l’ensemble 
du Tanztheater Wuppertal et l’art singulier de sa choré-
graphe. Wim Wenders et Pina Bausch ont été amis pen-
dant plus de vingt ans et ils avaient depuis longtemps 
évoqué l’idée de faire ensemble un film dansé. Et lorsque 
la chorégraphe est morte, le 30 juin 2009, elle préparait 
activement le tournage avec Wenders. Lequel, après une 
période d’abattement pendant laquelle il a pensé aban-
donner le projet, a décidé d’en reprendre entièrement la 
conception. D’un film SUR et AVEC Pina Bausch, il est 
devenu un film POUR Pina Bausch.

Séance unique le samedi 17 février à 10h30

Mr GAGA, SUR LES 
PAS D’OHAD NAHARIN
Un film de Tomer HEYMANN
Israël 2016 1h39 VOSTF

Il n’y a personne, dit Ohad Naharin, qui ne soit capable 
d’éprouver du plaisir à mouvoir ses membres. Personne qui 
ne puisse aller au-delà de ce qu’il croit être ses limites phy-
siques. Chez Naharin, la danse est un cri venu de l’intérieur, un 
langage incarné qui permet de communiquer avec les autres 
et avec le monde. Qu’on soit féru de danse où néophyte, ce 
qui subjugue dès la première image, c’est cette exultation des 
corps, ce sentiment de liberté inouie, de plaisir à se sentir vi-
vant. Bien au-delà de la performance technique la danse est 
ici un don absolu de soi, une communication totale avec les 
autres et c’est d’une beauté confondante parce que jamais 
gratuite, jamais déracinée.

Séance unique le samedi 24 février à 10h30

L’OPÉRA
Un film de Jean-Stéphane BRON 
France 2016 1h50

Ce documentaire est le fruit d’un regard curieux amusé, 
lucide et gourmand. Il croque sur le vif un tableau surpre-
nant, inattendu et accessible même aux plus profanes 
d’entre nous. Il filme avec autant de bonheur et d’in-
tensité les personnes qui effectuent les tâches ingrates 
(mais ô combien essentielles) que celles qui tiennent le 
haut du plateau. Il se faufile dans les coulisses, s’inté-
resse tout aussi bien à ceux qui tiennent une serpillière 
qu’à ceux qui tiennent les cordons de la bourse. Mais 
tous finissent par œuvrer à l’unisson dans un même élan 
pour atteindre la perfection à chaque levée du rideau. 
Au final c’est un très bel hymne à l’humanité, aux petits, 
aux obscurs, aux sans-grades dont on ressort envoûté.



En collaboration avec Contraluz, la séance du jeudi 1er mars à 
20h30 sera suivie d’une rencontre avec Denis Brun, membre de 
l’Association des Paralysés de France, Alix Deguène, qui prépare un 

mémoire sur le thème Vie affective, sexuelle et intime des personnes 
handicapées dépendantes, et Jean-Paul Campillo, enseignant à 
l’Université d’Avignon, grand connaisseur de l’œuvre du cinéaste.

Séance supplémentaire le dimanche 4 mars à 10h00.

VIVIR Y OTRAS FICCIONES

Écrit et réalisé par Jo SOL
Espagne 2016 1h21 VOSTF
avec Pepe Rovida, Antonio 
Centeno, Arantzazu Ruiz, Marcos 
Rovira Makoki, Ann Perello… 

Antonio est écrivain. Et tétraplégique. 
Pour lui, jouir d'une sexualité épanouie 
est un choix vital, voire politique. Tout le 
monde devrait avoir accès à cette sexua-
lité mais personne ne veut s'en mê-
ler. Mais Antonio est un activiste. Entre 
l'hostilité de son aide soignante, l'en-
thousiasme d'une prostituée militante 
et la perplexité de son assistant de vie, 
Antonio crée chez lui, sans demander 
l'autorisation de quelque autorité que 
ce soit, un centre d'assistance sexuelle 
sauvage : il met à la disposition de ses 
amis handicapés une de ses chambres 
dans laquelle ils peuvent recevoir la jeune 
prostituée. Pepe, tout juste sorti d'hôpital 
psychiatrique, rencontre Antonio. La rela-

tion qu'il tisse avec lui va définitivement 
bouleverser son regard sur la vie…

« Sous ses apparences de documen-
taire, Vivir y otras ficciones est un for-
midable essai cinématographique sur la 
solidarité, le militantisme et les utopies li-
bertaires qui met en scène l'amitié entre 
deux hommes fragilisés par la vie… Jo 
Sol souligne avec son film l'importance 
du désir dans notre rapport au monde 
et à notre propre intimité, revendique 
la dimension politique du sexe et de la 
jouissance. Jo Sol filme au plus près ses 
acteurs, sans aucun voyeurisme. Il enre-
gistre des pratiques sexuelles mais s'in-
téresse avant tout à des corps parlants, 
à la fabrication d'un discours individuel 
qui entend répondre aux questions et 
aux besoins de la collectivité. Vivir y otras 
ficciones est un film d'idées, et de résis-
tance. » (O. Père, directeur d'Arte Cinéma)

L’État poursuit 
Nicole Briend pendant 
que la BNP-Paribas 
poursuit ses pratiques 
d’évasion à grande échelle.

Souvenez-vous, dans 
une précédente gazette 
nous vous parlions de 
cette militante d’Attac, 
Nicole Briend. Elle est 
convoquée le 6 février au 
tribunal de Carpentras 
pour vol en réunion et 
refus de donner ses 
empreintes ADN après avoir 
participé, avec une dizaine 
de personnes d’Attac, à 
une action symbolique de 
« fauchage de chaises » dans 
l’agence BNP-Paribas de 
Carpentras le 17 mars 2016.
Les 5 et 6 février, une 
action de soutien à Nicole 
Briend aura lieu à l’espace 
Auzon de Carpentras afin 
de demander sa relaxe.

Nous appelons à être 
les plus nombreux 
possible, notamment 
pour le rassemblement 
prévu devant le tribunal 
de Carpentras le mardi 
6 février à partir de 8h.

RENCONTRES ET DÉBATS

- Jeudi 20 février à 20h30, 
salle Benoît XII - Avignon : 
« L’islam de France et les 
problèmes contemporains de 
la laicité » avec Didier Leschi 
préfet, ancien chef du Bureau 
des cultes au ministère de 
l’intérieur puis préfet pour 
l’égalité des chances en 
Seine Saint Denis.



LUIS BUÑUEL, UN SOUFFLE DE LIBERTÉ
(rétrospective en six films à suivre de gazette en gazette, en collaboration avec Contraluz. 
Nous terminerons le cycle sur la prochaine gazette avec Le Charme discret de la bourgeoisie)

Luis BUÑUEL
France 1974 1h44
avec Michel Piccoli, Jean-Claude Brialy, 
Monica Vitti, Julien Bertheau, Michael 
Lonsdale... Scénario de Luis Buñuel 
et Jean-Claude Carrière. 

Une chose est sûre, c’est que l’esprit de 
liberté de Luis Buñuel n’est pas un fan-
tôme. Diable non ! Et il le prouve à l’envie 
avec ce film libéré de toutes contraintes 
de construction ou de logique, où il joue 
en virtuose avec la satire sociale, la pro-
vocation et la célébration du coq-à-l’âne 
comme méthode infaillible de narration. 
Mauvaise pioche pour les cartésiens 
purs et durs, régal assuré pour les es-
prits farceurs, ludiques et irrévéren-
cieux…

Avant-dernier film de Luis Buñuel,  Le 
fantôme de la liberté  boucle la boucle 
avec le surréalisme de ses débuts, ce-
lui d’Un chien andalou et de L’âge d’or. 
Après le succès du Charme discret de la 
bourgeoisie, Buñuel et son fidèle scéna-
riste Jean-Claude Carrière ont bénéficié 
d’une marge de manœuvre plus impor-
tante. La narration est inédite. Ce n’est 
pas ce que l’on nommera plus tard un 
film choral, même si certains rôles en 
évoquent la structure. Ce n’est pas non 
plus un vrai film à sketches puisqu’à la 
fin de chaque segment, un personnage 
devient le relais pour l’épisode suivant. 
Le procédé, qui avait déjà été utilisé par 
Max Ophuls dans  La ronde (que l’on 
vous propose également dans cette ga-
zette), prend ici une tournure particulière.

Par exemple une secrétaire médicale 
(Milena Vukotic), figure secondaire d’une 
scène, prend en stop un instructeur poli-
cier (François Maistre) qui sera lui-même 
protagoniste et passeur dans le récit sui-
vant. C’est le principe du cadavre exquis 
cher aux surréalistes.
Pas d’histoire linéaire donc, une suite 
d’épisodes sans autre lien que la fan-
taisie et les associations d’idées. À 
titre d’exemple et dans le désordre le 
plus complet : un couple de bourgeois 
trouve « répugnantes » des photos des 
plus grands monuments de Paris, qu’ils 
regardent, scandalisés et émoustillés, 

comme d’autres reluquent des photos 
cochonnes ; un chapelier nîmois adepte 
de la fessée érotique ; ou encore cette 
recherche fiévreuse d’une fillette dispa-
rue, kidnappée, mais qui est constam-
ment présente à l’écran… Bref, Le fan-
tôme de la liberté  est une comédie 
de l’absurde doublée d’une satire de 
mœurs où le système des valeurs et les 
normes sociales y sont déréglés avec 
délectation.
Comme diraient les culs-bénis, Buñuel 
ne respecte rien. Et c’est tant mieux !     

Avec l’aide d’A voir A lire.

8 février 19h à la Maison de la Poésie 
- Avignon, rencontre avec Rodolfo Reyes 
Macaya : La communauté brisée, poésie 
chilienne contemporaine.
26 février au 2 mars : 
Stage intensif d’espagnol.

Les inscriptions à nos voyages vers les terres hispaniques commencent, 
n’hésitez pas à vous renseigner. Toutes ces informations et bien d’autres : 
contraluz.fr • Renseignements : 06 87 23 11 41

La séance du jeudi 15 février à 18h sera suivie d’une discussion 
avec Jean-Paul Campillo, enseignant au département d’Études 
Hispaniques de l’université d’Avignon, spécialisé en cinéma. Pour 
cette séance, vente des places à partir du lundi 5 février. Séances 
supplémentaires le vendredi 16/02 à 14h00 et le lundi 19/02 à 12h00.

LE FANTÔME
DE LA LIBERTÉ



Bonne pêche
Mauvaise pioche 

-
Groupe MaritiMe de théâtre

-
théâtre de papier dès 3 ans

-

Mercredi 28 février
à 10h et 15h30

scène conventionnée pour le jeune puBlic

réservation conseillée
04 90 85 59 55

www.eveilartistique.coM

Maison du théâtre pour enfants

20 avenue Monclar - aviGnon
Mpt Monclar

spectacle en faMille

6,50 € enfants
9€ adultes
5€ Pass Culture

VOTRE
PUBLICITÉ 

dans la gazette 
06 84 60 07 55

utopia.gazette@wanadoo.fr



Craig GILLESPIE
USA 2017 2h01 VOSTF
avec Margot Robbie, Allison Janney, 
Sebastian Stan, Paul Walter Hauser, 
Julianne Nicholson…
Scénario de Steven Rogers

Qui se souvient de Tonya Harding ? 
Bientôt vous ne serez pas près de l’ou-
blier ! Grâce à ce film épatant qui ra-
conte son histoire si particulière et va 
vous transporter dans un véritable tour-
billon de vie ébouriffant. L'histoire d’une 
petite fille qui avait tout pour devenir, qui 
est même devenue l’espace d’un ins-
tant, envers et contre tout, la meilleure 
patineuse artistique du monde avant de 
tomber dans la disgrâce et dans l’oubli. 
Il faut dire que soudoyer une bande de 
crétins pour aller briser la jambe de sa 
rivale (Nancy Kerrigan) avant les jeux 
olympiques de 1994, ce n’était pas 
très fair play. Mais est-ce bien la vé-
rité ? Où est-elle ? Existe-t-il une véri-
té univoque ? N’est-elle pas plus com-
plexe que les médias l’ont décrété à 
l’époque ?
Remontée dans le temps qui commence 
façon faux documentaire. Face caméra : 
interview de la mère Harding. Interview 
de l’ex-mari Jeff Gillooly. Interview 
du garde du corps Shawn Eckhardt. 
Interview de Tonya… Toutes aussi 
drôles, intrigantes, contradictoires, cha-
cun essayant de redorer son blason. 
Quatre versions différentes des mêmes 
faits… Auxquelles viendront s’addition-

ner une cinquième, une sixième… puis 
celle du FBI, puis une énième interpréta-
tion : la vôtre en tant que spectatrice ou 
spectateur. Toutes aussi crédibles que 
discutables. C’est une des trouvailles 
de ce film pêchu : ne jamais rétrécir les 
pistes de l’enquête. Il nous trimballe si-
multanément dans chaque récit, juxta-
pose les témoignages bruts, les anec-
dotes et laisse chacun se forger son 
intime conviction. On se pique vite au 
jeu : Tonya Harding est un sacré person-
nage ! 

1974, Tonya glisse sur une patinoire sous 
l’œil glaçant et les sarcasmes cruels de 
sa mère Lavona, qui la bouscule sans 
ménagement malgré ses quatre ans. 
Longtemps Tonya n’aura d’autre choix 
que de subir, d’intégrer que sous les 
rudoiements se cache l’amour ma-
ternel, qu’ils en sont le témoignage. 
Lavona se comporte avec tous en véri-
table peau de vache intrépide, vulgaire. 
Et c’est évidemment ce qu’elle fait ce 
jour-là avec la prof de patinage clas-
sieuse à laquelle elle essaie de refour-
guer la petite. D’abord Diane Rawling 
refuse : Tonya est trop jeune, mal fago-
tée, le cours est complet… Mais Lavona 
ne cède pas et fait patiner sa fille devant 
ce beau monde, cette classe sociale 
qui n’est pas la leur. Est-ce la technique 
de la fillette qui fait fléchir la volonté de 
Diane  ? Ou un élan de commisération 
envers ce bout de chou pour lequel le 
patinage sera « le seul moyen de se sor-

tir du ruisseau » ? Commence alors un 
parcours plein de suspens et de revers 
de médailles entre le coach et l’enfant 
indomptable qui devra apprendre à se 
policer, à sacrifier tout ce qui n’a pas 
trait à sa passion. Un véritable combat 
à coups de patins, pendant des années, 
pour faire partie de l’équipe nationale, 
se sortir de sa condition, mais surtout 
gagner l’estime d’elle-même, refuser la 
voix de sa mère dans sa tête qui lui se-
rine qu’elle n’est « qu’une bonne à rien 
qui patine comme une grosse gouine ». 
Ni les pirouettes, ni les sauts, ni les révé-
rences ne suffiront à la faire taire, cette 
voix. Il lui faudra atteindre l’excellence, 
réussir ce qu’aucune patineuse n’a ja-
mais réussi. Mais Tonya aura beau deve-
nir la meilleure, quelque chose au des-
sus d’elle planera toujours, comme une 
sorte de plafond de verre.

Moi, Tonya est une véritable tragédie 
contemporaine, d'une énergie folle, qui 
égratigne plus sûrement le rêve améri-
cain qu’une lame la glace. Son rythme 
trépidant, aussi agité que la vie de son 
héroïne, tient en haleine de bout en 
bout. L’ambiance des entraînements et 
des compétitions – les scènes de pati-
nages sont époustouflantes – est re-
constituée avec une précision bluffante. 
Les scènes de la vie quotidienne de 
Tonya, ses relations houleuses avec un 
mari immature et violent, sont tout aussi 
riches et crédibles, tous les acteurs sont 
formidables. L’analyse est fine et lève le 
voile sur les dessous peu glorieux d’un 
sport de haut niveau et d’une société 
qui exigent des athlètes non seulement 
d’être les meilleures mais en plus de re-
présenter l’éternel féminin désirable, do-
cile et bien élevé…

MOI, TONYA



DRÔLES DE 
PETITES BÊTES
Film d'animation d'Antoon KRINGS et Arnaud BOURON
France 2017 1h17 - Scénario original d'Antoon Krings, 
Arnaud Delalande et Christel Gonnard, d'après les cé-
lèbres albums d'Antoon Krings

POUR LES ENFANTS À PARTIR DE 5 ANS

Dans un jardin merveilleux vivent de drôles de petites bêtes. 
Elles ont élu domicile au milieu des tulipes, des roses, des 
jacinthes et des coquelicots. Il y a Mireille l'Abeille, Siméon 
le Papillon, Belle la Coccinelle, Camille la Chenille, Loulou le 
Pou et tous leurs amis…
Tout au fond du jardin, Monsieur Citrouille, l'épouvantail, sur-
veille le potager et Lulu la Tortue le cultive avec amour. Les 
rainettes donnent des concerts de coassements, le soir, dans 
l'étang, assises sur les feuilles des nénuphars et s'égaillent 
dans la fraîcheur des roseaux le jour venu. Il y a même une 
fée, Carole la Luciole, qui fait la fête avec les papillons de 
nuit ; et un lutin bien sûr, Benjamin, le chouchou de tous !
Quand Apollon, un grillon saltimbanque au grand cœur, ar-
rive au village des Petites Bêtes, il ne tarde pas à perturber 
la vie du royaume, à la veille du Jubilé de Marguerite, la reine 
des abeilles. Entraîné malgré lui dans un complot fomenté par 
Huguette, la cousine de la reine, visant à s’approprier le trône, 
Apollon est accusé d’avoir enlevé la souveraine. Cette der-
nière est en réalité captive des Nuisibles, ennemis du royaume 
et complices d’Huguette. Apollon, aidé de Mireille l’abeille et 
de ses nouveaux amis, se lance alors dans une périlleuse 
mission. Pour libérer la reine et contrecarrer les plans diabo-
liques de sa traîtresse cousine, les Petites Bêtes devront bra-
ver bien des dangers et redoubler d’imagination.

« Il n’est plus besoin de rappeler que la France excelle dans 
la réalisation de films et de séries d’animation. Drôles de pe-
tites bêtes en apporte une nouvelle preuve. On s’émerveille 
devant la qualité graphique des décors, des personnages, de 
l’univers du film. Les scènes de jours privilégient les couleurs 
chaudes : jaune, rouge, orange ; le jardin fleuri est accueil-
lant et la ruche est comme un refuge chaleureux. Les scènes 
de nuit ont des couleurs plus froides mais sont d’une beauté 
saisissante, faisant évoluer les personnages dans une obscu-
rité bleutée que viennent percer la pleine lune, les étoiles, les 
quelques fleurs lumineuses faisant office de lampadaires et le 
scintillement de Carole la luciole. L’animation est impeccable, 
fluide, et met parfaitement en valeur le caractère malicieux et 
attachant des protagonistes. » (avoir-alire.com)

RITA & 
CROCODILE
Programme de huit tout petits films d’animation 
réalisés par Siri MELCHIOR
Danemark 2015 40 mn

POUR LES ENFANTS À PARTIR DE 3 ANS
Tarif unique : 4 euros

Rita, une petite fille de 4 ans au caractère bien trempé, 
a un meilleur ami qui n’est pas du tout un meilleur ami or-
dinaire puisque c’est Crocodile, qui vit dans une bai-
gnoire et qui ne pense qu’à manger comme tout croco-
dile qui se respecte. Mais ça ne l’empêche pas d’être 
très gentil ! Ensemble ils vont découvrir le monde envi-
ronnant et c’est très marrant et très tendre à la fois. Bref 
très chouette (bien qu’il n’y ait aucun hibou dans le film).

Au zoo :  aujourd’hui Rita veut aller au zoo. Crocodile va vou-
loir se mélanger avec ses congénères. Comment faire pour le 
reconnaître ?
À la belle étoile :  Rita et Crocodile partent camper à la mon-
tagne. À la nuit tombée, les ombres, les bruits, les craque-
ments leur flanquent un peu la trouille…
À la pêche :  Rita veut apprendre à pêcher à Crocodile. Mais 
une fois au lac, c’est Crocodile qui attrape tous les poissons !
Les Myrtilles : c’est la saison des myrtilles. Crocodile en 
mange plus qu’il n’en cueille alors Rita doit le surveiller…
Le Hérisson : Rita voudrait bien un animal de compagnie et il 
y a un hérisson dans le jardin de sa grand-mère. Un hérisson 
peut-il devenir son compagnon ? 
La Luge : la neige tombe : Rita est tout excitée et sort faire de 
la luge avec Crocodile. Son copain Boris les défie à la course 
mais il gagne tout le temps, c’est râlant !
Au ski : Crocodile n’a jamais fait de ski, alors Rita qui est la 
« meilleure skieuse du monde » lui apprend. Mais très vite 
l’élève surpasse le maître… 
La Nuit : qui vit dans la Lune, dans les étoiles ? Peut-être 
qu’il existe un Crocodile de l’espace et une Rita de l’espace ?

Pour les petits gardois, vous pourrez voir ce film pendant 
votre première semaine de vacances !



AGATHA
MA VOISINE DÉTECTIVE

Film d'animation écrit et réalisé 
par Karla von BENGTSON
Danemark 2017 1h17 Version Française

POUR LES ENFANTS 
À PARTIR DE 6 ANS

Un vrai film policier pour les enfants, 
dont l’irrésistible héroïne est une détec-
tive de 10 ans qui s’appelle – ça ne s’in-
vente pas – Agatha Christine !

Agatha vient d’emménager dans une 
nouvelle ville, où elle a bien l’intention de 
continuer son activité d’enquêtrice qui la 
passionne. Alors qu’elle affiche sa carte 
de détective privée dans l’épicerie à cô-
té de chez elle, elle repère un jeune gar-
çon au comportement bizarre. Il s’avère 
que c’est son voisin d’en face, Vincent… 
Par ailleurs l’épicier lui déclare être ré-

gulièrement victime de vols et accepte 
l’aide d’Agatha qui va immédiatement 
mettre en œuvre les moyens d’investi-
gation nécessaires à l’identification et à 
l’arrestation de l’auteur – mais peut-être 
sont-ils plusieurs – des larcins.

Mais notre enquêtrice est toujours intri-
guée par ce Vincent qu’elle croise tous 
les jours : à l’aide d’une échelle, elle 
se glisse dans sa chambre… et ne dé-
couvre pas grand chose si ce n’est qu’il 
a volontairement raté les inscriptions au 
prochain concours de skate alors que 
de toute évidence c’est sa passion à lui 
– il est toujours perché sur sa planche ! 
Pourquoi a-t-il agi ainsi ? Agatha se perd 
en conjectures… Soudain du bruit dans 
la maison ! La détective se cache au 
fond d’un placard… et c’est dans cette 
position difficile à justifier qu’elle se fait 

surprendre par Vincent et son père qui 
la ramènent chez elle, tout honteuse. 
La mère d’Agatha est bien incapable de 
justifier le comportement de sa fille, elle 
a l’impression qu’elle a du mal à se faire 
à sa nouvelle ville et demande à Vincent 
de lui donner des cours de skate, ça 
pourrait l’aider à s’intégrer.
Autant dire que la situation prend notre 
Agatha par surprise, laquelle va se trou-
ver entraînée dans une enquête aux re-
bondissements imprévisibles…
Un chouette film, à la fois réaliste et plein 
de fantaisie, qui retrace le cheminement 
d’une jeune fille attachante, cherchant à 
trouver sa place dans son monde sans 
rien renier de ce qu’elle est profondément.

Pour les petits gardois, vous pourrez 
voir ce film pendant votre première 
semaine de vacances !



UN POUR UN
Un accompagnement scolaire individualisé 

(Ecoles publiques St Roch, Scheppler, Louis Gros) 

UN POUR UN Avignon
C’est un adulte qui va 

aider un enfant d’origine 
étrangère (en classe 
élémentaire) quelques 

heures par semaine 
(maîtrise de la langue 

française, ouvertu-
res culturelles) en 

liaison avec sa 
famille et son 

enseignant 

DES ENFANTS ATTENDENT UN TUTEUR 
1 pour 1 Avignon MPTChampfleury 

2, rue Marie Madeleine- 84000 Avignon  
Tel. 04 90 82 62 07 - http://1pour1-avignon.fr



Des nouvelles de Ben et Arouna.
Vous avez été nombreux à signer 
la pétition pour Ben, jeune ivoirien 
hébergé par l’Aide Sociale à l’Enfance 
(ASE) dans un hôtel à Avignon suite à 
son Obligation de Quitter le Terri-
toire Français (OQTF) du 19 octobre. 
Contrairement à nos espoirs raison-
nables, le tribunal administratif (TA) 
vient de confirmer l’OQTF concernant 
Ben. Les conditions mêmes de cette 
décision sont inquiétantes ; Ben 
devait recevoir dans les jours qui 
viennent son nouveau passeport, ce 
qui aurait pu changer la donne. 
Alors qu’il met en général un mois 
et demi pour donner sa décision, 
seuls quinze jours ont suffi. Coupant 
ainsi l’herbe sous le pieds du collectif 
de soutien, même s’il y a toujours 
la possibilité de faire un appel non 
suspensif de la décision prise. Le 
recours pourrait durer entre un an et 
un an et demi, Ben est à présent à la 
merci du moindre contrôle policier, 
qui pourrait l’envoyer dans l’avion. 
L’apprentissage envisagé pour lui 
n’est donc plus à l’ordre du jour. De 
plus, le juge pour enfant a averti 
qu’elle n’irait pas à l’encontre de la 
décision du TA. A l’heure d’aujourd’hui 
le juge n’a pas pris de décision, Ben 
attend encore le passeport qui doit 
arriver d’Abidjan.
Arouna, jeune ivoirien de 16 ans,  pris 
en charge par l’ASE depuis août 2017 
et dont la minorité était contestée 
depuis son arrivée, a été emmené 
de force le 3 janvier à la police des 
frontières sans être accompagné par 
un éducateur. Il a fait l’objet d’une 
OQTF avec mise en rétention immé-
diate au centre de rétention de 
Nîmes. Trois jours après, il a été libéré 
sur décision du juge des libertés, sa 
situation est encore très probléma-
tique car l’OQTF reste valable. Comme 
pour Ben, sa minorité est mise en 
cause essentiellement par les tests 
osseux, dont l’usage est encore 
prédominant dans le Vaucluse alors 
qu’il a été abandonné par de nom-
breux départements, vu la mise 
en cause scientifique générale de 
leur validité. Arouna a repris l’école, 
sa scolarité avait été mise en place 
par le réseau RESF et l’éducation 
nationale contre l’avis de l’ASE.
Nous ne manquerons pas de faire 
appel à votre solidarité si l’existence 
d’Arouna en France est menacée.

Les Lumières de la ville vous donnent 
rendez-vous le 17 février

Pour cette année qui commence, nous continuons notre projet Les lu-
mières de la ville en partenariat avec l’association 100 pour 1 et Chris-
tophe Lebon, cette « fabrique de films », en lien avec les jeunes deman-
deurs d’asile de l’association 100 pour 1. 
Le but : réaliser un film en une journée. Réaliser, c’est à dire écrire et 
tourner un court muet burlesque d’environ 5mn par une équipe d’une 
douzaine de personnes !  Autre défi : les participants ne se connaissent 
pas avant le premier café du matin ! En effet, sur les premiers tournages, 
un moitié de l’équipe était composée de spectateurs tirés au sort suite aux 
appels à castings, et l’autre moitié de l’équipe de jeunes mineurs isolés 
accompagnés par 100 pour 1. Cette expérience a permis des échanges, 
des rencontres, comme celles de  Ben et Arouna, dont on vous parle à 
coté. C’est sur ces bases que le collectif s’est créé, entre une forme de 
solidarité militante et la gageure artistique. 
Trois films ont déjà été tournés, certains chanceux ont déjà pu en voir, lors 
du dernier festival Court c’est court de nos partenaires de Cinambule ou 
le 31 décembre, mis en musique par nos non moins partenaires d’Inouï, 
en préambule du ciné-concert.

Maintenant, on continue ! Et donc on vous en parle !
Notez la date : le samedi 17 février. 

Nous proposons une réunion publique, afin d’échanger sur le projet, 
rassembler les synergies, proposer des envies, réfléchir à la suite…
On vous montrera les trois films, en présence des acteurs du projet. 

C’est l’occasion d’entrer en contact avec le collectif, de l’étoffer et de
mettre en marche la machine. Des bras et du temps sont recherchés ! 

On vous attend donc le samedi 17 février à 10h30, 
pour voir les trois films !





Althen les Paluds
Mairie

Ansouis
Bibliothèque
Apt
Office de tourisme
Librairie Eveils
MJC
Association Vélo Théâtre
Aramon
Office de tourisme
Arles
Office de tourisme
Médiathèque
Bagnols sur Cèze
Office de tourisme
Médiathèque Léon Alègre
Librairie-Presse Le Kiosque
Librairie Occitane
Boutique Biz’Art
l’Etincelle
Barbentane
Mairie
Office de tourisme
Beaumes de Venise
Office de tourisme
Beaucaire
Office du tourisme
Bédarrides
Mairie

Bédoin
office de tourisme
Bellegarde
Médiathèque F. Mistral
Bollène
Office de Tourisme
C.C. Rhone Lez Provence
Bonnieux
Maison du Livre
Boulbon
Tabac-presse 

Buis les Baronnies
Office de tourisme
Cabannes
Mairie

Cabrières d’Avignon
Mairie
Cadenet
Office de tourisme
Camaret sur Aigues
Bibliothèque
Caromb
Office de tourisme
Carpentras
Office de tourisme
Librairie de l’Horloge
Ressourcerie
Espace culturel Leclerc
Biocoop l’Auzonne
Caumont sur Durance
Centre culturel Lou Fourniguié
Mairie
Espace Jeune
Cavaillon
Office de tourisme

Librairie Lézard amoureux
Médiathèque
Théâtre
Cinéma le Fémina
Biocoop
Mjc
Châteauneuf de Gadagne
Mairie
Bibliothèque municipale
Akwaba
Châteauneuf du Pape
Office de Tourisme
Bibliothèque
Chateaurenard
Office de tourisme
Bibliothèque 

Courthézon
Bar tabac la Bascule
Maison de la presse
Maison du tourisme
Coustellet
La Gare 

Cucuron 
Office de tourisme
Donzère
Point info service

Entraigues
MJC
Eygalieres
Mairie
Eyragues
Office de tourisme
Mairie 
Faucon
Bibliothèque municipale
Fontvieille
Office de tourisme
Fontaine de Vaucluse
Office de Tourisme
Gigondas
Mairie
Gordes
Office de tourisme
Bibliothèque
Goult
Maison de village
Goudargues
Office du tourisme
Graveson
Mairie
Isle sur la Sorgue
Espace Béchard
Caveau de la Tour de l’Isle
Office de tourisme
Librairie le Passeur de l’Isle
Bibliothèque
L’isle Verte

La Bégude de Rochefort
Tabac presse
 
Laudun
Point info tourisme
Tabac Chasse Peche

L’Ardoise
Mairie annexe

Lauris
Office de Tourisme
Le Pontet
Mairie
Pleine Nature
Bibliothèque municipale
Château de Fargues
Office de tourisme
Cultura
Les Angles
Bibliothèque municipale
Presse Bellevue
La Bergerie Yoga
Forum des Associations
Presse (à côté du Spar)
SoEscalade
Satoriz
Espace Culturel Leclerc

Le Thor
Office de tourisme
Auditorium
Maillane
Office du tourisme
Malaucène
Office du tourisme
Mallemort
Office de Tourisme

Maubec
Laboratoire Dufféal
Bibliothèque
Maussane les Alpilles
Mairie
Mazan
Office de tourisme
Bibliothèque

Mollèges
Mairie - Médiàthèque
Mondragon
Mairie

Monteux
Office de tourisme
Mairie
Montfavet
Centre Hospitalier
Boulangerie Romarin
MJC Espélido
Mairie
Pleine Nature (Mistral 7)
Bibliothèque Cantonne
Vidéo les Vertes rives
Morières Les Avignon
Point Presse
Mairie
Mormoiron
Syndicat d’initiative
Bibliothèque
Mouries
Office du tourisme
Nîmes
Sémaphore
Noves
Office du tourisme
Bibliothèque municipale
Nyons
Médiathèque
Halle aux fromages
Orange
Office de tourisme

Librairie l’Orange Bleue
Cinéma le Forum
Orgon
Office de tourisme
Bibliothèque municipale
Paradou
Bibliothèque municipale
Pernes les Fontaines
Point Presse
Office du tourisme
Pertuis
Mairie
Point Info
Kiné Mme R. Alarcon

Pierrelatte
Office de tourisme
Pont St Esprit
Bibliothèque Municipale
Office du tourisme
Pujaut
Point presse
Boulangerie Union Agricole
Bibliothèque
Remoulins
Office du tourisme
Robion
Mairie
Office de tourisme
Rochefort du Gard
Bibliothèque
Mairie
Rognonas
Mairie
Roque sur Pernes
Mairie
Roquemaure
Office de tourisme
Roussillon
Centre social Lou Pasquié
Office de tourisme
Sablet
Office de tourisme
Saignon
La Poste
Salon de Provence
Office de tourisme
Sarrians
Brasserie Le Pressoir
Office de tourisme

Sault
Office de tourisme

Sauveterre
Tabac presse

Saze
Mairie
Tabac presse 

Senas
Office de tourisme
Serignan du Comtat
Maison du tourisme
St Andiol
Office de tourisme

Plaisirs gourmands

St Etienne du Grès
Au grès des saisons

St Geniès de Comolas
Tabac presse

St Laurent des Arbres
Office de tourisme

St Martin de Crau
Office de tourisme

St Paul Trois Chateaux
Office de tourisme

St Quentin la Poterie
Point Info Tourisme

St Rémy de Provence
Bio Monde 
Office de tourisme
La Vie Claire
Saint Rémy presse
Le Grand Magasin

St Saturnin Les Avignon
Tabac-presse
Bibliothèque municipale

Ste Cécile Les Vignes
Office de tourisme

Sorgues
Centre culturel
Mairie

Tarascon
Boulangerie 7 Epis
Office de tourisme

Uzès
Office de tourisme
Librairie parfeuille

Vaison la Romaine
Office de Tourisme
Ferme des arts

Vallabrègues
La Poste

Vedène
Mairie
Maison des associations
Espace lavoir
L’entrepain
Tilleul Menthe (Bulle d’air)

Venasque
Office de Tourisme

Vers-Pont-Du-Gard
Office de Tourisme

Villeneuve les Avignon
Office de tourisme
Boulangerie Romarin 
Bibliothèques
Chartreuse
Mairie
Librairie presse
Pharmacie La Chartreuse
Point presse

LA GAZETTE PRÈS DE CHEZ VOUS
Voici les différents lieux où vous pouvez trouver la gazette papier en dehors d’Avignon. 
Et pour les ermites cinéphiles, les délocalisés ou les curieux du cinoche vous pouvez toujours la recevoir 
par votre facteur en nous envoyant des enveloppes à votre nom avec de jolis timbres à 0,89€ en écopli. 
Et si ce n’était pas encore suffisant, vous pouvez aussi recevoir la gazette directement sur votre e-mail. Pour cela, 
indiquez nous votre courriel sur utopia.84@wanadoo.fr et nous nous chargeons de vous l’envoyer à chaque parution. 
Vous pouvez aussi aller sur notre site : cinemas-utopia.org ou nous appeler au 04 90 82 65 36.





VENIR À UTOPIA… C’EST PLUS 
FACILE QU’ALLER À MOSSOUL !

Nous vous mettons ci-dessous, et 
après vérifications auprès des opé-
rateurs, les tarifs et horaires des dif-
férents parkings. Si toutefois ces in-
formations sont erronées, merci de 
nous le faire savoir que nous relan-
cions nos limiers pour tirer cette af-
faire au clair. 

PARKING DE L’ÎLE PIOT, gratuit 
Horaires de la navette gratuite de la 
Porte de l’Oulle à l’Île Piot  : du lun-
di au samedi sauf jours fériés, toutes 
les 10 minutes en journée. 1er départ 
à 7h15 du parking Piot et dernier dé-
part à 20h24 de la porte de l’Oulle. 

PARKING DES ITALIENS, gratuit
Horaires de la navette (aller-retour 
gratuit au départ du parking). 
Du lundi au jeudi : de 7h à 22h22 au 
départ du parking des Italiens, et de 
7h07 à 22h29 au départ des Halles. 
Les vendredis et samedis  : de 7h à 
23h54 au départ du parking et de 
7h07 à 00h01 au départ des Halles. 
Toutes les 5 minutes de 7h à 20h, et 
toutes les 20 minutes de 20h à mi-
nuit. 
Les dimanches et jours fériés : de 8h 
à 19h30 au départ du parking et de 
8h06 à 19h36 au départ des Halles. 
Toutes les 30 minutes.  

PARKING DES HALLES
De 20h à 1h : 2€ et suite de la nuit à 
3€. Soit 20h à 8h : 5€

PARKING DU PALAIS DES PAPES
De 20h à 1h : 3€ et suite de la nuit à 
3€. Soit de 20h à 8h : 6€

PARKING JEAN JAURÈS
De 20h à 1h : 4€

PARKING DE L’ ORATOIRE
De 20h à 1h : 4€



3 BILLBOARDS,
LES PANNEAUX 
DE LA VENGEANCE
Jusqu’au 6/03

L’APPARITION
À partir du 14/02

AU REVOIR LÀ-HAUT
Les vendredi 2/02, 9/02, 
16/02 et 23/02 vers 18h et 
à partir du samedi 3/03

CALL ME 
BY YOUR NAME
À partir du 28/02

CENTAURE
Du 14/02 au 6/03

DANS LES PAS DE 
TRISHA BROWN
Du 12/02 au 27/02
Rencontre le lundi 
12/02 à 18h15

LA DOULEUR
Jusqu’au 6/03

L’ENFANT DE GOA
Jusqu’au 6/02

ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?
À L’ÉCOLE AUTREMENT
Du 31/01 au 26/02 puis le 
dimanche 4/03 à 10h30

LA FORME DE L’EAU
À partir du 21/02
Ciné-club le mercredi 
21/02 à 18h15

FORTUNATA
Jusqu’au 13/02
Rencontre le vendredi 
2/02 à 20h00

GASPARD VA 
AU MARIAGE
Du 31/01 au 27/02

LES HEURES SOMBRES
Jusqu’au 13/02

HUMAN FLOW
Du 7/02 au 26/02

IN THE FADE
Jusqu’au 13/02

L’INSOUMIS
Du 21/02 au 6/03

L’INSULTE
Du 31/01 au 6/03

JUSQU’À LA GARDE
Du 7/02 au 6/03

LADY BIRD
À partir du 28/02

MOI, TONYA
À partir du 21/02

NI JUGE, NI SOUMISE
Du 7/02 au 6/03
Rencontre le mardi 
20/02 à 18h20

PENTAGON PAPERS
Jusqu’au 6/03

PHANTOM THREAD
À partir du 14/02

LA RONDE
Du 21/02 au 6/03

LA SURFACE 
DE RÉPARATION
Jusqu’au 13/02

THARLO, 
LE BERGER TIBÉTAIN
Du 31/01 au 18/02

UN ENFANT ATTEND
Du 31/01 au 20/02

UNE SAISON EN FRANCE
Du 31/01 au 20/02

LA VILLA
Les dimanche 4/02 
à 11h30, 11/02 à 10h30, 
18/02 à 12h00, 25/02 
et 4/03 à 10h30

WAJIB, L’INVITATION 
AU MARIAGE
Du 14/02 au 6/03
Rencontre le jeudi 
22/02 à 20h20

WONDER WHEEL
Du 31/01 au 6/03

SÉANCES UNIQUES 
(OU PRESQUE)

DRAGON INN
Le lundi 5/02 à 14h15

BLACK COAL
Le lundi 5/02 à 18h15

LAS MARIMBAS 
DEL INFERNO
Le mercredi 7/02 à 20h20

LA COMPAGNIE 
DES INDES
Le jeudi 8/02 à 18h30

PINA
Le samedi 10/02 à 10h30

LE FANTÔME 
DE LA LIBERTÉ
Le jeudi 15/02 à 18h00
Séances supplémentaires 
le vendredi 16/02 à 14h00 
et le lundi 19/02 à 12h00

Mr GAGA, SUR LES PAS 
D’OHAD NAHARIN
Le samedi 17/02 à 10h30

LUMIÈRES DE LA VILLE
Le samedi 17/02 à 10h30

BELINDA
Le lundi 19/02 à 20h15

L’OPÉRA
Le samedi 24/02 à 10h30

VIVIR Y OTRAS 
FICCIONES
Le jeudi 1/03 à 20h30
Séance supplémentaire le 
dimanche 4/03 à 10h00

CIRCUIT COURT
Le samedi 3/03 à 11h00

CLOSET MONSTER 
Le lundi 5/03 à 20h30

POUR LES ENFANTS 
(MAIS PAS QUE)

AGATHA, MA VOISINE 
DÉTECTIVE
Du 7/02 au 6/03

DRÔLES DE 
PETITES BÊTES
Jusqu’au 04/02

RITA ET CROCODILE
Du 7/02 au 6/03

UNIVERSITÉ POPULAIRE D’AVIGNON
Tous les mardis soir à 18h30 à l’Université. 
Des cours gratuits, ouverts à tous, 
juste pour le plaisir d’apprendre !

Thème de l’année : Le corps

Le 06/02 à 18h30 : M Fontaine : « le corps sportif » 
et à 20h : C. Deny « corps en sport »
Le 13/02 : C. Soutif : « Le corps : ouverture, fugue et 
variations » (Campus Agroparc)
Le 20/02 : compagnie Ex Nihilo « Le corps du 
danseur dans la ville »

Pas de cours durant les vacances scolaires
Voir les horaires et les lieux des cours sur :
www.upavignon.org

Séances de films français 
avec sous-titres sourds 
et malentendants : 
La surface de réparation le lundi 

5/02 à 18h15, Une saison en France le lundi 12/02 
à 18h10, Jusqu’à la garde le mardi 20/2 à 18h40, 
La douleur le mardi 27/02 à 18h15 et
L’apparition le lundi 5/03 à 17h45.



PROGRAMME 4 salles à la manutention 4 escaliers Ste Anne, 1 salle à République, 5 rue Figuière. 
Les portes sont fermées au début des séances et nous ne laissons pas entrer les retardataires 
(l’heure indiquée sur le programme est celle du début du film).

 	 12H00	 14H30	 16H30	 18H20	 20H20
	 LA DOULEUR	 WONDER WHEEL	 DRÔLES DE BÊTES	 WONDER WHEEL	 WONDER WHEEL
	 12H00	 14H00	 16H15	 18H10	 20H30
	 FORTUNATA	 PENTAGON PAPERS	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 PENTAGON PAPERS	 PENTAGON PAPERS
	 12H00	 14H00	 16H00	 18H00	 20H20
	 SURFACE DE RÉPARATION	 GASPARD AU MARIAGE	 FORTUNATA	 LA DOULEUR	 GASPARD AU MARIAGE
	 12H00	 14H15	 16H10	 18H30	 20H30
	 3 BILLBOARDS	 UNE SAISON EN FRANCE	 THARLO	 IN THE FADE	 UNE SAISON EN FRANCE

		  14H00	 16H10	 18H00	 20H15
		  L’INSULTE	 L’ENFANT DE GOA	 3 BILLBOARDS	 L’INSULTE

MANUTENTION

MER
31
JAN

RÉPUBLIQUE

	 12H00	 14H00	 16H20	 18H20	 20H20
	 WONDER WHEEL	 LES HEURES SOMBRES	 WONDER WHEEL	 FORTUNATA	 WONDER WHEEL
	 12H00	 14H00       Bébé	 16H00	 18H10	 20H30
	 GASPARD AU MARIAGE	 FORTUNATA	 PENTAGON PAPERS	 THARLO	 PENTAGON PAPERS
	 12H00	 14H15	 16H10	 18H15	 20H10
	 PENTAGON PAPERS	 UNE SAISON EN FRANCE	 GASPARD AU MARIAGE	 UNE SAISON EN FRANCE	 IN THE FADE
	 12H00	 14H10	 16H30	 18H40	 20H30
	 L’INSULTE	 LA DOULEUR	 L’INSULTE	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 SURFACE DE RÉPARATION

	 12H00	 14H15	 16H30	 18H20	 20H20
	 3 BILLBOARDS	 3 BILLBOARDS	 L’ENFANT DE GOA	 UN ENFANT ATTEND	 3 BILLBOARDS

MANUTENTION

JEU
1er

FÉV
RÉPUBLIQUE

	 12H00	 13H45	 15H45	 18H00	 20H00 Rencontre AFIA
	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 WONDER WHEEL	 UN ENFANT ATTEND	 WONDER WHEEL	 FORTUNATA
	 12H00	 14H20	 16H10	 18H10	 20H30
	 THARLO	 SURFACE DE RÉPARATION	 FORTUNATA	 AU REVOIR LÀ-HAUT	 WONDER WHEEL
	 12H00	 14H00	 16H15	 18H10	 20H30
	 IN THE FADE	 PENTAGON PAPERS	 UNE SAISON EN FRANCE	 PENTAGON PAPERS	 PENTAGON PAPERS
	 12H00	 13H50	 15H50	 18H15	 20H20
	 UNE SAISON EN FRANCE	 GASPARD AU MARIAGE	 LA DOULEUR	 GASPARD AU MARIAGE	 LA DOULEUR

		  14H00	 16H10	 18H20	 20H30
		  3 BILLBOARDS	 L’INSULTE	 3 BILLBOARDS	 3 BILLBOARDS

MANUTENTION

VEN
2

FÉV
RÉPUBLIQUE

	 11H20	 13H45	 15H40	 17H30	 19H40	 21H40
	 LES HEURES SOMBRES	 WONDER WHEEL	 DRÔLES DE BÊTES	 WONDER WHEEL	 WONDER WHEEL	 WONDER WHEEL
	 11H40	 14H00	 16H20	 18H30	 20H50	
	 LA DOULEUR	 PENTAGON PAPERS	 IN THE FADE	 PENTAGON PAPERS	 PENTAGON PAPERS	
	 12H45	 14H40	 16H30	 18H30	 21H00	
	 UN ENFANT ATTEND	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 UNE SAISON EN FRANCE	 LA DOULEUR	 GASPARD AU MARIAGE	
10H15	 12H00	 13H50	 16H00	 18H00	 20H00	 21H50
DRÔLES DE BÊTES	 L’ENFANT DE GOA	 L’INSULTE	 GASPARD AU MARIAGE	 FORTUNATA	 UNE SAISON EN FRANCE	 3 BILLBOARDS

		  14H00	 16H10	 18H30	 20H45
		  3 BILLBOARDS	 THARLO	 3 BILLBOARDS	 L’INSULTE		

MANUTENTION

SAM
3

FÉV
RÉPUBLIQUE

10H30            (D)	 12H15	 14H20	 16H20	 18H30	 20H30
DRÔLES DE BÊTES	 WONDER WHEEL	 WONDER WHEEL	 FORTUNATA	 WONDER WHEEL	 LA DOULEUR
	 11H20	 13H40	 16H00	 18H10	 20H20
	 PENTAGON PAPERS	 PENTAGON PAPERS	 GASPARD AU MARIAGE	 PENTAGON PAPERS	 THARLO
	 11H30	 13H40	 15H50	 18H20	 20H30
	 LA VILLA	 L’INSULTE	 LA DOULEUR	 L’INSULTE	 IN THE FADE
10H30	 12H15	 14H15	 16H15	 18H45	 20H40
L’ENFANT DE GOA	 GASPARD AU MARIAGE	 UNE SAISON EN FRANCE	 LES HEURES SOMBRES	 UNE SAISON EN FRANCE	 SURFACE DE RÉPARATION

	 12H00	 14H15	 16H30	 18H20	 20H30
	 3 BILLBOARDS	 3 BILLBOARDS	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 3 BILLBOARDS	 UN ENFANT ATTEND

MANUTENTION

DIM
4

FÉV
RÉPUBLIQUE

	 12H00	 14H15 Rencontre avec...		 18H15 JM. Frodon	 21H00
	 WONDER WHEEL	 DRAGON INN		  BLACK COAL	 L’INSULTE
	 12H00	 14H20	 16H20	 18H15	 20H30
	 LES HEURES SOMBRES	 WONDER WHEEL	 UNE SAISON EN FRANCE	 PENTAGON PAPERS	 FORTUNATA
	 12H00	 14H15	 16H30	 18H40	 20H40
	 PENTAGON PAPERS	 THARLO	 PENTAGON PAPERS	 WONDER WHEEL	 GASPARD AU MARIAGE
	 12H00	 14H10	 16H30	 18H30	 20H30
	 L’INSULTE	 LA DOULEUR	 GASPARD AU MARIAGE	 L’ENFANT DE GOA	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?

		  14H00	 16H00	 18H15	 20H10
		  IN THE FADE	 3 BILLBOARDS	 SURFACE DE RÉPARATION	 3 BILLBOARDS

MANUTENTION

LUN
5

FÉV
RÉPUBLIQUE

 	 12H00	 14H00	 16H00	 18H00	 20H00	 21H50
	 IN THE FADE	 WONDER WHEEL	 UN ENFANT ATTEND	 WONDER WHEEL	 WONDER WHEEL	 IN THE FADE
	 12H00	 14H00	 16H10	 18H30	 20H45	
	 UNE SAISON EN FRANCE	 PENTAGON PAPERS	 THARLO	 PENTAGON PAPERS	 PENTAGON PAPERS	
	 12H10	 14H10	 16H10            (D)	 18H00	 20H00	 21H50
	 GASPARD AU MARIAGE	 FORTUNATA	 L’ENFANT DE GOA	 GASPARD AU MARIAGE	 UNE SAISON EN FRANCE	 FORTUNATA
	 12H00	 14H10	 16H30	 18H20	 20H30	
	 L’INSULTE	 LA DOULEUR	 SURFACE DE RÉPARATION	 L’INSULTE	 LA DOULEUR

		  13H45	 16H00	 18H20	 20H30
		  3 BILLBOARDS	 LES HEURES SOMBRES	 3 BILLBOARDS	 3 BILLBOARDS

MANUTENTION

MAR
6

FÉV
RÉPUBLIQUE



	 12H10	 14H20	 16H10	 18H00	 20H20 Rencontre Miradas
	 3 BILLBOARDS	 JUSQU’À LA GARDE	 AGATHA DÉTECTIVE	 3 BILLBOARDS	 LAS MARIMBAS DEL INFERNO
	 12H00	 14H20	 16H20	 18H20	 20H30
	 LA DOULEUR	 NI JUGE, NI SOUMISE	 IN THE FADE	 L’INSULTE	 NI JUGE, NI SOUMISE
	 12H00	 14H20	 17H00	 18H00	 20H20
	 THARLO	 HUMAN FLOW	 RITA & CROCODILE	 LA DOULEUR	 JUSQU’À LA GARDE
	 12H10	 14H10	 16H30	 18H20	 20H10
	 FORTUNATA	 PENTAGON PAPERS	 SURFACE DE RÉPARATION	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 UNE SAISON EN FRANCE

		  14H00	 16H00	 18H10	 20H30
		  WONDER WHEEL	 GASPARD AU MARIAGE	 PENTAGON PAPERS	 WONDER WHEEL

MANUTENTION

MER
7

FÉV
RÉPUBLIQUE

	 12H10	 14H00	 16H10	 18H30 Hivernales	 20H30
	 JUSQU’À LA GARDE	 L’INSULTE	 PENTAGON PAPERS	 CIE DES INDES	 3 BILLBOARDS
	 12H00	 14H00	 16H00	 18H10	 20H00
	 NI JUGE, NI SOUMISE	 IN THE FADE	 3 BILLBOARDS	 JUSQU’À LA GARDE	 HUMAN FLOW
	 12H00	 14H15	 16H15	 18H10	 20H10
	 PENTAGON PAPERS	 FORTUNATA	 UNE SAISON EN FRANCE	 NI JUGE, NI SOUMISE	 L’INSULTE
	 12H00	 14H20	 16H40	 18H40	 20H40
	 LES HEURES SOMBRES	 LA DOULEUR	 UN ENFANT ATTEND	 GASPARD AU MARIAGE	 PENTAGON PAPERS

	 12H00	 14H00	 16H00	 18H00	 20H00
	 WONDER WHEEL	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 WONDER WHEEL	 WONDER WHEEL	 LA DOULEUR

MANUTENTION

JEU
8

FÉV
RÉPUBLIQUE

	 12H10	 14H00	 15H50	 18H30	 20H30
	 SURFACE DE RÉPARATION	 JUSQU’À LA GARDE	 HUMAN FLOW	 FORTUNATA	 JUSQU’À LA GARDE
	 12H00	 14H00	 16H10	 18H20	 20H30
	 UNE SAISON EN FRANCE	 PENTAGON PAPERS	 IN THE FADE	 AU REVOIR LÀ-HAUT	 PENTAGON PAPERS
	 12H00	 14H10	 16H15	 18H20	 20H40
	 L’INSULTE	 GASPARD AU MARIAGE	 L’INSULTE	 PENTAGON PAPERS	 3 BILLBOARDS
	 12H00	 14H20	 16H20	 18H40	 20H40
	 THARLO	 UN ENFANT ATTEND	 LA DOULEUR	 GASPARD AU MARIAGE	 NI JUGE, NI SOUMISE

		  14H00	 16H10	 18H15	 20H15
		  3 BILLBOARDS	 WONDER WHEEL	 UNE SAISON EN FRANCE	 WONDER WHEEL

MANUTENTION

VEN
9

FÉV
RÉPUBLIQUE

10H30 Hivernales	 12H30	 14H30	 16H20	 18H40	 20H40	
PINA	 IN THE FADE	 JUSQU’À LA GARDE	 THARLO	 NI JUGE, NI SOUMISE	 JUSQU’À LA GARDE	
11H00	 12H00	 14H10	 16H20	 18H20	 20H30	
RITA & CROCODILE	 L’INSULTE	 PENTAGON PAPERS	 FORTUNATA	 PENTAGON PAPERS	 L’INSULTE	
10H30	 12H00	 14H00	 16H00	 18H10	 20H20	
AGATHA DÉTECTIVE	 NI JUGE, NI SOUMISE	 UNE SAISON EN FRANCE	 GASPARD AU MARIAGE	 3 BILLBOARDS	 PENTAGON PAPERS	
10H30	 12H10	 14H30		  17H10	 19H30	 21H30
ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 LA DOULEUR	 HUMAN FLOW		  LA DOULEUR	 GASPARD AU MARIAGE	 3 BILLBOARDS

		  14H00	 16H00	 18H00	 20H10
		  WONDER WHEEL	 SURFACE DE RÉPARATION	 WONDER WHEEL	 WONDER WHEEL

MANUTENTION

SAM
10
FÉV

RÉPUBLIQUE

10H30	 12H00	 14H40	 16H30	 18H40	 20H30
AGATHA DÉTECTIVE	 HUMAN FLOW	 JUSQU’À LA GARDE	 3 BILLBOARDS	 JUSQU’À LA GARDE	 3 BILLBOARDS
11H00	 12H00	 14H00	 16H10	 18H10	 20H10
RITA & CROCODILE	 WONDER WHEEL	 NI JUGE, NI SOUMISE	 UNE SAISON EN FRANCE	 NI JUGE, NI SOUMISE	 UNE SAISON EN FRANCE
10H30	 12H30	 14H15	 16H20	 18H00	 20H10
LA VILLA	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 GASPARD AU MARIAGE	 AGATHA DÉTECTIVE	 PENTAGON PAPERS	 SURFACE DE RÉPARATION
10H30	 12H40	 15H00	 17H20	 18H20	 20H30
PENTAGON PAPERS	 THARLO	 LA DOULEUR	 RITA & CROCODILE	 L’INSULTE	 IN THE FADE

	 12H00	 14H00	 16H20	 18H20	 20H15
	 UN ENFANT ATTEND	 LES HEURES SOMBRES	 WONDER WHEEL	 WONDER WHEEL	 FORTUNATA

MANUTENTION

DIM
11
FÉV

RÉPUBLIQUE

	 12H00	 14H10	 16H15	 18H15 Hivernales	                         20H50
	 3 BILLBOARDS	 L’INSULTE	 JUSQU’À LA GARDE	 DANS LES PAS DE T. BROWN   PENTAGON PAPERS
	 12H00	 14H00	 16H00	 18H10	 20H10
	 GASPARD AU MARIAGE	 IN THE FADE	 PENTAGON PAPERS	 UNE SAISON EN FRANCE	 JUSQU’À LA GARDE
	 12H00	 14H20       Bébé	 16H10	 18H10	 20H20
	 LES HEURES SOMBRES	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 FORTUNATA	 3 BILLBOARDS	 UN ENFANT ATTEND
	 12H00	 13H50	 16H10	 18H30	 20H30
	 NI JUGE, NI SOUMISE	 LA DOULEUR	 THARLO	 GASPARD AU MARIAGE	 LA DOULEUR

		  14H00	 16H00	 18H00	 20H40
		  WONDER WHEEL	 WONDER WHEEL	 HUMAN FLOW	 WONDER WHEEL

MANUTENTION

LUN
12
FÉV

RÉPUBLIQUE

	 12H00	 14H10	 16H30	 18H30	 20H30
	 PENTAGON PAPERS	 LA DOULEUR	 NI JUGE, NI SOUMISE	 JUSQU’À LA GARDE	 GASPARD AU MARIAGE
	 12H10	 14H00	 16H10	 18H10            (D)	 20H30
	 JUSQU’À LA GARDE	 3 BILLBOARDS	 GASPARD AU MARIAGE	 LES HEURES SOMBRES	 NI JUGE, NI SOUMISE
	 12H00	 14H10	 16H10	 18H20            (D)	 20H20
	 L’INSULTE	 UN ENFANT ATTEND	 PENTAGON PAPERS	 FORTUNATA	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?
	 12H00	 14H40	 16H40            (D)	 18H30            (D)	 20H30
	 HUMAN FLOW	 WONDER WHEEL	 SURFACE DE RÉPARATION	 IN THE FADE	 3 BILLBOARDS

		  14H00	 16H20	 18H15	 20H15
		  THARLO	 UNE SAISON EN FRANCE	 WONDER WHEEL	 L’INSULTE

MANUTENTION

MAR
13
FÉV

RÉPUBLIQUE

Les séances estampillées bébé sont accessibles aux parents accompagnés de leur nourrisson. 
Sur cette gazette, vous pourrez voir : Fortunata le jeudi 1/02 à 14h, Etre plutôt qu’avoir ? 

le lundi 12/02 à 14h20,  Wajib le mardi 20/02 à 14h et Wonder wheel le jeudi 22/02 à 14h30.



 	 12H10	 14H20	 17H00	 18H00	 20H30
	 WONDER WHEEL	 PHANTOM THREAD	 RITA & CROCODILE	 PHANTOM THREAD	 WONDER WHEEL
	 12H00	 14H20	 16H20	 18H40	 20H30
	 LA DOULEUR	 WAJIB	 3 BILLBOARDS	 JUSQU’À LA GARDE	 PHANTOM THREAD
	 12H00	 14H10	 16H45	 18H20	 20H15
	 PENTAGON PAPERS	 HUMAN FLOW	 AGATHA DÉTECTIVE	 UNE SAISON EN FRANCE	 WAJIB
	 12H00	 14H10	 16H10	 18H10	 20H20
	 L’INSULTE	 GASPARD AU MARIAGE	 UN ENFANT ATTEND	 PENTAGON PAPERS	 CENTAURE

		  14H00	 16H30	 18H30	 20H15
		  L’APPARITION	 NI JUGE, NI SOUMISE	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 L’APPARITION

MANUTENTION

MER
14
FÉV

RÉPUBLIQUE

	 12H15	 14H10	 16H10	 18H00 Contraluz	                   20H45
	 NI JUGE, NI SOUMISE	 WONDER WHEEL	 JUSQU’À LA GARDE	 FANTÔME DE LA LIBERTÉ    JUSQU’À LA GARDE
	 12H00	 14H20	 16H45	 18H20	 20H50
	 PHANTOM THREAD	 PHANTOM THREAD	 TRISHA BROWN	 PHANTOM THREAD	 NI JUGE, NI SOUMISE
	 12H00	 14H00	 16H20	 18H45	 20H40
	 UN ENFANT ATTEND	 THARLO	 LA DOULEUR	 WONDER WHEEL	 3 BILLBOARDS
	 12H00	 14H00	 16H10	 18H10	 20H00
	 WAJIB	 L’INSULTE	 WAJIB	 CENTAURE	 PENTAGON PAPERS

	 12H00	 14H30	 16H15	 18H10	 20H40
	 L’APPARITION	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 UNE SAISON EN FRANCE	 L’APPARITION	 GASPARD AU MARIAGE

MANUTENTION

JEU
15
FÉV

RÉPUBLIQUE

	 12H00	 14H00	 16H10	 18H30	 21H00	
	 NI JUGE, NI SOUMISE	 PENTAGON PAPERS	 THARLO	 PHANTOM THREAD	 PHANTOM THREAD	
	 12H00	 13H50	 16H00	 18H00	 19H50	 21H45
	 JUSQU’À LA GARDE	 3 BILLBOARDS	 WONDER WHEEL	 JUSQU’À LA GARDE	 WONDER WHEEL	 3 BILLBOARDS
	 12H00	 14H00	 16H00	 18H00	 19H50	 22H00
	 UNE SAISON EN FRANCE	 FANTÔME  LIBERTÉ	 GASPARD AU MARIAGE	 WAJIB	 L’INSULTE	 NI JUGE, NI SOUMISE
	 12H00	 13H40	 16H00	 17H50	 20H00	 21H45
	 TRISHA BROWN	 PHANTOM THREAD	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 AU REVOIR LÀ-HAUT	 CENTAURE	 PENTAGON PAPERS

		  13H30	 15H30	 18H00	 20H20
		  UN ENFANT ATTEND	 L’APPARITION	 LA DOULEUR	 L’APPARITION

MANUTENTION

VEN
16
FÉV

RÉPUBLIQUE

10H30		  13H50	 16H20	 18H10	 20H45	
LUMIÈRES DE LA VILLE	 PHANTOM THREAD	 JUSQU’À LA GARDE	 PHANTOM THREAD	 PHANTOM THREAD	
10H30	 12H00	 14H40		  17H15	 19H20	 21H10
AGATHA DÉTECTIVE	 HUMAN FLOW	 L’APPARITION		  WONDER WHEEL	 JUSQU’À LA GARDE	 3 BILLBOARDS
10H20	 11H20	 13H45	 15H30	 17H20	 19H30	 21H30
RITA & CROCODILE	 THARLO	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 WAJIB	 PENTAGON PAPERS	 GASPARD AU MARIAGE	 PENTAGON PAPERS
10H30 Hivernales	 12H20	 14H15	 16H30	 18H20	 20H10	 22H00
MR GAGA	 NI JUGE, NI SOUMISE	 3 BILLBOARDS	 UNE SAISON EN FRANCE	 CENTAURE	 WAJIB	 WONDER WHEEL

		  13H50	 16H10	 18H10	 20H15
		  LA DOULEUR	 UN ENFANT ATTEND	 L’INSULTE	 L’APPARITION		

MANUTENTION

SAM
17
FÉV

RÉPUBLIQUE

10H30	 12H00	 14H00	 16H30	 18H30	 20H20
AGATHA DÉTECTIVE	 LA VILLA	 PHANTOM THREAD	 WONDER WHEEL	 JUSQU’À LA GARDE	 UNE SAISON EN FRANCE
10H30	 11H40	 14H10	 16H00	 18H10	 20H40
RITA & CROCODILE	 PHANTOM THREAD	 JUSQU’À LA GARDE	 PENTAGON PAPERS	 PHANTOM THREAD	 WAJIB
	 12H00	 14H10	 16H00	 18H00	 20H15
	 3 BILLBOARDS	 CENTAURE	 GASPARD AU MARIAGE	 3 BILLBOARDS	 PENTAGON PAPERS
10H30	 12H10	 13H45            (D)	 16H10	 18H10	 20H30
ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 TRISHA BROWN	 THARLO	 NI JUGE, NI SOUMISE	 LA DOULEUR	 L’INSULTE

	 12H00	 14H00	 16H30	 17H30	 20H00
	 WONDER WHEEL	 L’APPARITION	 RITA & CROCODILE	 L’APPARITION	 HUMAN FLOW

MANUTENTION

DIM
18
FÉV

RÉPUBLIQUE

	 12H00            (D)	 14H10	 16H10	 18H40	 20H30
	 FANTÔME  LIBERTÉ	 WONDER WHEEL	 PHANTOM THREAD	 CENTAURE	 PHANTOM THREAD
	 12H00	 14H20	 16H20	 18H30	 20H50
	 LA DOULEUR	 NI JUGE, NI SOUMISE	 L’INSULTE	 PENTAGON PAPERS	 JUSQU’À LA GARDE
	 12H00	 14H00	 16H20	 18H20	 20H30
	 WAJIB	 PENTAGON PAPERS	 WAJIB	 GASPARD AU MARIAGE	 NI JUGE, NI SOUMISE
	 12H00	 14H30	 16H40	 17H40	 20H15 Rencontre ACID
	 PHANTOM THREAD	 3 BILLBOARDS	 RITA & CROCODILE	 HUMAN FLOW	 BELINDA

		  14H00	 16H30	 18H00	 20H30
		  L’APPARITION	 AGATHA DÉTECTIVE	 L’APPARITION	 WONDER WHEEL

MANUTENTION

LUN
19
FÉV

RÉPUBLIQUE

 10H30	 12H10	 14H00	 16H30            (D)	 18H20 Clé des champs	         20H45
AGATHA DÉTECTIVE	 JUSQU’À LA GARDE	 PHANTOM THREAD	 UNE SAISON EN FRANCE	 NI JUGE, NI SOUMISE   3 BILLBOARDS
	 12H00	 14H00       Bébé	 16H00	 17H40	 20H10
	 WONDER WHEEL	 WAJIB	 TRISHA BROWN	 PHANTOM THREAD	 PHANTOM THREAD
	 12H00	 14H40	 16H40            (D)	 18H40	 20H30
	 HUMAN FLOW	 NI JUGE, NI SOUMISE	 UN ENFANT ATTEND	 JUSQU’À LA GARDE	 PENTAGON PAPERS
	 12H00	 14H00	 16H10	 18H00	 20H00
	 GASPARD AU MARIAGE	 L’INSULTE	 CENTAURE	 WONDER WHEEL	 LA DOULEUR

		  14H00	 15H45	 18H20	 20H15
		  ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 L’APPARITION	 WAJIB	 L’APPARITION

MANUTENTION

MAR
20
FÉV

RÉPUBLIQUE

Les petits gardois sont déjà en vacances ! Parents : nous vous proposons 
des séances à leur attention le matin et quelque-unes l’après-midi !



10H30	 12H00	 14H00	 16H30	 18H15 Ciné-club	      21H20	
AGATHA DÉTECTIVE	 NI JUGE, NI SOUMISE	 L’APPARITION	 AGATHA DÉTECTIVE	 LA FORME DE L’EAU   MOI TONYA	
	 12H00	 14H10	 16H40	 17H30	 20H00	
	 3 BILLBOARDS	 PHANTOM THREAD	 RITA & CROCODILE	 PHANTOM THREAD	 PHANTOM THREAD	
	 12H10	 14H10	 16H30	 18H20	 20H15	
	 WONDER WHEEL	 MOI TONYA	 LA RONDE	 WAJIB	 L’APPARITION	
	 12H00	 14H40	 16H30	 18H30	 20H20	
	 HUMAN FLOW	 CENTAURE	 GASPARD AU MARIAGE	 JUSQU’À LA GARDE	 L’INSOUMIS	

		  13H50	 16H10	 18H20	 20H30
		  LA FORME DE L’EAU	 PENTAGON PAPERS	 L’INSULTE	 LA FORME DE L’EAU

MANUTENTION

MER
21
FÉV

RÉPUBLIQUE

	 12H00	 14H30	 16H45	 18H40	 20H20 Rencontre
	 L’APPARITION	 PENTAGON PAPERS	 JUSQU’À LA GARDE	 TRISHA BROWN	 WAJIB
	 12H00	 14H30       Bébé	 16H30	 19H00	 21H15
	 PHANTOM THREAD	 WONDER WHEEL	 PHANTOM THREAD	 MOI TONYA	 PHANTOM THREAD
			   17H00	 19H10	 21H10
			   L’INSULTE	 NI JUGE, NI SOUMISE	 3 BILLBOARDS
	 11H30	 13H50	 15H45	 18H10	 20H40
	 MOI TONYA	 L’INSOUMIS	 LA DOULEUR	 L’APPARITION	 CENTAURE

	 11H50	 14H10	 16H30	 18H15	 20H30
	 LA FORME DE L’EAU	 LA FORME DE L’EAU	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 LA FORME DE L’EAU	 LA FORME DE L’EAU

MANUTENTION

JEU
22
FÉV

RÉPUBLIQUE

11H00	 12H00	 14H00	 16H30	 18H30	 20H45
RITA & CROCODILE	 WAJIB	 L’APPARITION	 NI JUGE, NI SOUMISE	 PENTAGON PAPERS	 MOI TONYA
	 12H00	 13H45	 16H10	 18H20	 20H45
	 CENTAURE	 PHANTOM THREAD	 3 BILLBOARDS	 PHANTOM THREAD	 PHANTOM THREAD
	 12H00	 14H10	 16H30	 18H15	 20H30
	 L’INSULTE	 MOI TONYA	 TRISHA BROWN	 AU REVOIR LÀ-HAUT	 L’APPARITION
	 12H00	 14H00	 15H50	 18H30	 20H20
	 GASPARD AU MARIAGE	 JUSQU’À LA GARDE	 HUMAN FLOW	 L’INSOUMIS	 WONDER WHEEL

		  14H00	 16H15	 18H10	 20H30
		  LA FORME DE L’EAU	 LA RONDE	 LA FORME DE L’EAU	 LA FORME DE L’EAU

MANUTENTION

VEN
23
FÉV

RÉPUBLIQUE

10H30 Hivernales	 12H30	 15H10	 17H45	 18H40	 20H40
L’OPÉRA	 HUMAN FLOW	 L’APPARITION	 RITA & CROCODILE	 WONDER WHEEL	 L’APPARITION
11H00	 12H00	 14H00	 16H00	 18H30	 20H45
RITA & CROCODILE	 LA RONDE	 NI JUGE, NI SOUMISE	 PHANTOM THREAD	 PENTAGON PAPERS	 PHANTOM THREAD
10H30	 12H15	 14H40	 16H15	 18H40	 20H50
ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 LA DOULEUR	 AGATHA DÉTECTIVE	 MOI TONYA	 3 BILLBOARDS	 MOI TONYA
10H30	 12H40	 14H20	 16H45	 18H30	 20H30
L’INSULTE	 TRISHA BROWN	 PHANTOM THREAD	 CENTAURE	 WAJIB	 JUSQU’À LA GARDE

		  14H00	 16H15	 18H10	 20H30
		  LA FORME DE L’EAU	 L’INSOUMIS	 LA FORME DE L’EAU	 LA FORME DE L’EAU

MANUTENTION

SAM
24
FÉV

RÉPUBLIQUE

		  13H45	 16H10	 17H45	 20H30
		  PHANTOM THREAD	 AGATHA DÉTECTIVE	 PHANTOM THREAD	 HIVERNALES, LEUR HISTOIRE
10H30	 12H30	 14H20	 16H50	 18H40	 20H40
LA VILLA	 L’INSOUMIS	 L’APPARITION	 JUSQU’À LA GARDE	 WONDER WHEEL	 3 BILLBOARDS
11H00	 12H00	 14H00	 16H15	 18H10	 20H30
RITA & CROCODILE	 NI JUGE, NI SOUMISE	 MOI TONYA	 WAJIB	 MOI TONYA	 PENTAGON PAPERS
	 11H15	 13H45	 16H10	 18H10	 20H40
	 PHANTOM THREAD	 LA DOULEUR	 GASPARD AU MARIAGE	 L’APPARITION	 L’INSULTE

	 11H50	 14H10	 16H30	 18H20	 20H40
	 LA FORME DE L’EAU	 LA FORME DE L’EAU	 CENTAURE	 LA FORME DE L’EAU	 LA FORME DE L’EAU

MANUTENTION

DIM
25
FÉV

RÉPUBLIQUE

11H00	 11H50	 13H40	 15H40	 18H10	 20H45
RITA & CROCODILE	 ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 GASPARD AU MARIAGE	 PHANTOM THREAD	 L’APPARITION	 NI JUGE, NI SOUMISE
	 12H00	 14H30	 16H20	 18H15	 20H30
	 L’APPARITION	 JUSQU’À LA GARDE	 WONDER WHEEL	 MOI TONYA	 PHANTOM THREAD
	 12H00	 14H15	 15H50	 18H15	 20H30
	 MOI TONYA	 AGATHA DÉTECTIVE	 LA DOULEUR	 3 BILLBOARDS	 PENTAGON PAPERS
	 12H00	 14H20	 16H10            (D)	 18H45	 20H30
	 LA FORME DE L’EAU	 L’INSOUMIS	 HUMAN FLOW	 CENTAURE	 WAJIB

		  13H50	 16H10	 18H15	 20H30
		  LA FORME DE L’EAU	 L’INSULTE	 LA FORME DE L’EAU	 LA RONDE

MANUTENTION

LUN
26
FÉV

RÉPUBLIQUE

11H00	 12H00            (D)	 13H40	 15H30	 18H10	 20H40	
RITA & CROCODILE	 TRISHA BROWN	 WAJIB	 L’APPARITION	 PHANTOM THREAD	 L’APPARITION	
	 12H00	 13H50	 16H15	 18H30	 21H10	
	 JUSQU’À LA GARDE	 PHANTOM THREAD	 MOI TONYA	 HUMAN FLOW	 WONDER WHEEL	
	 12H00	 13H45	 15H40	 17H15            (D)	 19H15	 21H10
	 CENTAURE	 NI JUGE, NI SOUMISE	 AGATHA DÉTECTIVE	 GASPARD AU MARIAGE	 L’INSOUMIS	 MOI TONYA
	 11H50	 14H00	 16H10	 18H15	 20H40	
	 PENTAGON PAPERS	 3 BILLBOARDS	 L’INSULTE	 LA DOULEUR	 JUSQU’À LA GARDE	

		  14H00	 16H20	 18H10	 20H30
		  LA FORME DE L’EAU	 LA RONDE	 LA FORME DE L’EAU	 LA FORME DE L’EAU

MANUTENTION

MAR
27
FÉV

RÉPUBLIQUE

ENSEIGNANTES, ENSEIGNANTS, POUR DES SÉANCES SCOLAIRES,
N’HÉSITEZ PAS À NOUS CONTACTER AU 04 90 82 65 36



 	 12H00	 14H00	 16H30	 18H10	 20H30	
	 WAJIB	 PHANTOM THREAD	 AGATHA DÉTECTIVE	 MOI, TONYA	 PHANTOM THREAD	
	 12H10	 14H00	 16H30	 18H40	 20H30	
	 CENTAURE	 CALL ME BY YOUR NAME	 L’INSULTE	 LADY BIRD	 CALL ME BY YOUR NAME	
	 12H00	 14H20	 16H10	 18H30	 20H20	
	 LA DOULEUR	 LADY BIRD	 PENTAGON PAPERS	 JUSQU’À LA GARDE	 LADY BIRD	
	 12H00	 14H10	 16H45	 17H50	 20H15	
	 3 BILLBOARDS	 MOI, TONYA	 RITA ET CROCODILE	 CALL ME BY YOUR NAME	 L’APPARITION

		  14H00	 16H20	 18H15	 20H30
		  LA FORME DE L’EAU	 WONDER WHEEL	 LA FORME DE L’EAU	 LA FORME DE L’EAU

MANUTENTION

MER
28
FÉV

RÉPUBLIQUE

10H50	 11H45	 14H10	 16H00	 17H50	 20H30 Contraluz
RITA ET CROCODILE	 LA FORME DE L’EAU	 LADY BIRD	 WAJIB	 L’APPARITION	 VIVIR Y OTRAS FICCIONES
	 11H50	 14H20	 16H30	 18H45	 20H40
	 CALL ME BY YOUR NAME	 PENTAGON PAPERS	 MOI, TONYA	 LADY BIRD	 JUSQU’À LA GARDE
	 11H45	 14H10	 16H40	 18H40	 21H10
	 PHANTOM THREAD	 CALL ME BY YOUR NAME	 NI JUGE, NI SOUMISE	 CALL ME BY YOUR NAME	 MOI, TONYA
	 12H00	 13H50	 16H20	 18H00	 20H30
	 LA RONDE	 L’APPARITION	 AGATHA DÉTECTIVE	 PHANTOM THREAD	 L’INSOUMIS

	 11H50	 13H50	 16H10	 18H20	 20H40
	 WONDER WHEEL	 LA FORME DE L’EAU	 3 BILLBOARDS	 LA FORME DE L’EAU	 WONDER WHEEL

MANUTENTION

JEU
1er

MAR
RÉPUBLIQUE

11H00	 12H00	 14H20	 16H10	 18H40	 21H00	
RITA ET CROCODILE	 MOI, TONYA	 WAJIB	 PHANTOM THREAD	 MOI, TONYA	 PHANTOM THREAD	
	 11H50	 14H15	 16H10	 18H30	 20H30	
	 CALL ME BY YOUR NAME	 JUSQU’À LA GARDE	 LA DOULEUR	 WONDER WHEEL	 CALL ME BY YOUR NAME	
	 12H00	 14H10	 16H00	 17H50	 20H20	
	 PENTAGON PAPERS	 LADY BIRD	 CENTAURE	 CALL ME BY YOUR NAME	 L’APPARITION	
	 12H00	 14H10	 15H40	 18H10	 20H00	 21H45
	 L’INSULTE	 AGATHA DÉTECTIVE	 L’APPARITION	 L’INSOUMIS	 LADY BIRD	 LA FORME DE L’EAU

		  14H00	 16H20	 18H10	 20H30
		  LA FORME DE L’EAU	 LA RONDE	 LA FORME DE L’EAU	 LA FORME DE L’EAU

MANUTENTION

VEN
2

MAR
RÉPUBLIQUE

11H00 Rencontre		  13H30	 16H00	 17H50	 20H30	
CIRCUIT COURT		  PHANTOM THREAD	 L’INSOUMIS	 L’APPARITION	 PHANTOM THREAD	
11H00	 12H00	 14H15	 16H45	 19H00	 20H50	
RITA ET CROCODILE	 PENTAGON PAPERS	 CALL ME BY YOUR NAME	 AU REVOIR LÀ-HAUT	 LADY BIRD	 CALL ME BY YOUR NAME	
10H30	 12H00	 14H15	 16H10	 18H30	 21H00	
AGATHA DÉTECTIVE	 3 BILLBOARDS	 LADY BIRD	 MOI, TONYA	 CALL ME BY YOUR NAME	 MOI, TONYA	
11H00		  13H20	 15H50	 17H50	 19H40	 21H30
LA DOULEUR		  L’APPARITION	 WAJIB	 JUSQU’À LA GARDE	 LADY BIRD	 LA FORME DE L’EAU

		  14H00	 16H20	 18H20	 20H45
		  LA FORME DE L’EAU	 WONDER WHEEL	 LA FORME DE L’EAU	 LA FORME DE L’EAU		

MANUTENTION

SAM
3

MAR
RÉPUBLIQUE

10H30            (D)	 12H15	 14H10	 16H40	 18H20	 20H45
ÊTRE PLUTÔT QU’AVOIR ?	 L’INSOUMIS	 PHANTOM THREAD	 AGATHA DÉTECTIVE	 PHANTOM THREAD	 3 BILLBOARDS
10H30	 11H30	 14H00	 16H30	 18H20	 20H45
RITA ET CROCODILE	 CALL ME BY YOUR NAME	 CALL ME BY YOUR NAME	 JUSQU’À LA GARDE	 CALL ME BY YOUR NAME	 PENTAGON PAPERS
10H30            (D)	 12H30	 14H20	 16H10	 18H45	 20H40
LA VILLA	 LADY BIRD	 LADY BIRD	 L’APPARITION	 LADY BIRD	 AU REVOIR LÀ-HAUT
10h00            (D)	 11H40	 14H15	 16H30	 18H30	 20H45
VIVIR Y OTRAS…	 L’APPARITION	 MOI, TONYA	 CENTAURE	 MOI, TONYA	 WAJIB

	 11H30	 13H50	 16H10	 18H10	 20H30
	 LA FORME DE L’EAU	 LA FORME DE L’EAU	 WONDER WHEEL	 LA FORME DE L’EAU	 LA RONDE

MANUTENTION

DIM
4

MAR
RÉPUBLIQUE

	 12H00	 14H30	 16H00	 18H15	 20H30 Rencontre
	 PHANTOM THREAD	 AGATHA DÉTECTIVE	 MOI, TONYA	 3 BILLBOARDS	 CLOSET MONSTER
	 12H00	 13H50	 15H45	 18H10	 20H20
	 LADY BIRD	 WONDER WHEEL	 CALL ME BY YOUR NAME	 AU REVOIR LÀ-HAUT	 LADY BIRD
	 12H00	 13H50	 16H00	 17H50	 20H20
	 JUSQU’À LA GARDE	 L’INSULTE	 LADY BIRD	 PHANTOM THREAD	 CALL ME BY YOUR NAME
	 12H10	 14H00	 15H50	 17H45	 20H20
	 CENTAURE	 WAJIB	 NI JUGE, NI SOUMISE	 L’APPARITION	 MOI, TONYA

		  14H00	 16H30	 17H50	 20H10
		  LA FORME DE L’EAU	 RITA ET CROCODILE	 LA FORME DE L’EAU	 LA FORME DE L’EAU

MANUTENTION

LUN
5

MAR
RÉPUBLIQUE

 11H00            (D)	 12H00	 14H15            (D)	 16H10	 18H40            (D)	 20H30	
RITA ET CROCODILE	 MOI, TONYA	 L’INSOUMIS	 PHANTOM THREAD	 JUSQU’À LA GARDE	 PHANTOM THREAD	
	 12H00	 14H20            (D)	 16H20	 18H45            (D)	 20H30	
	 LA FORME DE L’EAU	 WONDER WHEEL	 CALL ME BY YOUR NAME	 CENTAURE	 L’APPARITION	
	 12H00            (D)	 14H00            (D)	 15H30	 17H20            (D)	 19H10	 21H40            (D)
	 NI JUGE, NI SOUMISE	 AGATHA DÉTECTIVE	 LADY BIRD	 WAJIB	 CALL ME BY YOUR NAME	 AU REVOIR LÀ-HAUT
	 12H00	 13H50            (D)	 15H40	 18H00            (D)	 20H10	 21H50            (D)
	 LADY BIRD	 LA RONDE	 MOI, TONYA	 PENTAGON PAPERS	 LADY BIRD	 3 BILLBOARDS

		  13H45            (D)	 16H00	 18H20            (D)	 20H40
		  L’INSULTE	 LA FORME DE L’EAU	 LA DOULEUR	 LA FORME DE L’EAU

MANUTENTION

MAR
6

MAR
RÉPUBLIQUE

MARRE DE LA PRESSE DÉTENUE PAR LE GRAND CAPITAL ? BESOIN D’UNE 
FEUILLE DE CHOU MADE IN INDEPENDANT : Demandez LE RAVI, FAKIR et 

l’ÂGE DE FAIRE ainsi que LUTOPIK et même SPASME à la caisse du cinéma !



Vous réalisez que votre environnement matériel
vous encombre.

Je vous accompagne pour trouver les motivations
afin de sélectionner ce qui n’a plus de sens dans votre vie.

Avec convivialité, nous trierons, donnerons,
recyclerons, jetterons toutes choses inutiles.

Pour tous devis
contactez Alexandra FOULON :

Tél. 06 07 81 09 01
alexandra.foulon@dbmail.com

www.atout-trie.com

L’aide à trier... et revivez !

VOTRE
PUBLICITÉ 

dans la gazette 
06 84 60 07 55

utopia.gazette@wanadoo.fr



VIDÉO EN POCHE 
5€ PAR FILM, sans DRM et en HD quand c’est possible,  la résolution minimale 
étant celle d’un DVD !  Les fichiers sont lisibles par VLC, mais aussi sur les 
Freebox,  et de nombreuses TV et boitiers multimedia.  Vous pouvez consulter 
sur le site et à la caisse du ciné le catalogue complet : www.videoenpoche.info

MEKONG STORIES
Mariano Cohn et Gaston Duprat

Vietnam, au début des années 2000. L’État 
lutte contre la crise économique et la surpo-
pulation. Originaire de la campagne, Vu, 20 
ans, débarque à Saïgon pour étudier la 
photographie. Il loue une chambre dans une 
maison au bord du fleuve, partagée avec 
deux amis, Thang, serveur dans une boîte 
de nuit, qui vit de petits trafics, et Cuong, 
chanteur de rue. Armé d’un nouvel appareil 
photo offert par son père, Vu part à la décou-
verte des environs. Le jeune homme est vite 
attiré par le séduisant Thang. Avec lui, il 
découvre le monde de la nuit et fait bien-
tôt la rencontre de Van, une jeune femme 
qui rêve de devenir danseuse de ballet.
Avoir 20 ans à Saïgon au début des années 
2000, c’était l’âge des possibles à plus d’un 
titre : la récente levée de l’embargo améri-
cain faisait changer la vie à toute vitesse, 
explique le réalisateur. Le film incarne ce 
moment charnière à travers une bande 
de jeunes gens, logés chichement au bord 
du Mékong. Un trio se détache : l’apprenti 
photographe, probable double de l’auteur, 
l’aspirante danseuse et le petit trafiquant. 
Une fille, deux garçons et trois possibili-
tés, au moins : le désir circule, des nuits 
chaudes dans les boîtes de nuit, récem-
ment ouvertes, aux siestes dans la nature, 
presque sur l’eau. L’angoisse existentielle 
et amoureuse flotte au-dessus des corps 
peu vêtus : qui aimer et comment trouver 
sa place, ou, à défaut, survivre, dans un 
monde qui se libère, pour le meilleur et 
pour le pire ?

Ce récit initiatique au pluriel, le cinéaste 
l’éloigne du film choral classique. 
Impressionniste, fluide, presque liquide, 
son style envoûte. La sensualité guide 
l’agencement et la teneur des scènes. Les 
sentiments et la sexualité des personnages 
se révèlent incidemment, au détour d’un 
plan, comme si on les découvrait en même 
temps qu’eux. Les virées dans la mangrove 
et sur le fleuve deviennent pure fantasma-
gorie, avec étreintes dionysiaques dans la 
boue, en pleine nuit.

On pense à Marguerite Duras, forcément. 
Mais surtout aux deux cinéastes chinois qui 
ont le mieux perpétué son art de la langueur 
nostalgique : Tsaï Ming-Liang et Wong Kar-
wai. Mékong stories pourrait s’intituler Nos 
années sauvages. (L. Guichard, Télérama)

NOUS PRINCESSES 
DE CLÈVES
Régis Sauder

Nous, Princesses de Clèves est un film 
tout en grâce, où une classe de lycéens de 
la banlieue nord de Marseille, un quartier 
«  difficile » comme on dit, ne se contente 
pas de jouer les phrases délicieuses du 
premier roman de la langue française avec 
une élégance et une saveur épatantes, 
mais prolongent le texte de confidences 
faisant apparaître ainsi les concordances 
évidentes entre les mots de Madame de 
Lafayette et leur vie. 
Ils ont nom Morgane, Boubacar, Armelle 
et Virginie, Cadiatou, Gwenaelle, Laura… 
Leurs familles viennent de tous les pays 
du monde et, du lycée à leur intimité fami-
liale, rien des frémissements de l’amour, 
des hésitations du désir, du doute, de la 
solitude, du mal être… évoqués dans le 
roman ne leur est étranger. Et les conseils 
que Madame de Chartres donne à sa fille 
en 1558 ressemblent comme deux gouttes 
d’eau aux conseils que leur donnent 
leurs parents aujourd’hui. 

Ce film non seulement parle remarquable-
ment des jeunes, donne le goût de la litté-
rature française, donne à voir la richesse 
culturelle de la banlieue de Marseille 
comme aucun autre, mais il dit toute la 
noblesse d’un travail d’enseignant fait avec 
passion.

et plus de 200 autres films au 
catalogue : www.videoenpoche.info





L’association Cinambule soutient le format court de cinéma depuis 1993 en région avec des 
projections régulières : Cinévillages en juillet-août sur le département ainsi que des ateliers de 

réalisation et d’éducation à l’image à destination des plus jeunes. Cinambule organise également les 
rencontres Court c’est court à Cabrières d’Avignon en novembre. Plus d’infos sur cinambule.org

EN CIRCUIT COURT
Séance unique le samedi 3 mars à 11h00, en présence des équipes des films.

Petit rappel du principe : il s’agit de vous montrer la production locale de courts métrages, 
pas forcément professionnels. Les projections sont suivies d’une discussion avec les auteurs. 

Un espace pour laisser aux équipes réalisatrices le temps d’expliquer leur travail, peut être 
même de justifier quelques petites erreurs, et bien sur recevoir les compliments du public !

Réalisateurs en herbe, En Circuit court, c’est l’occasion pour vous de montrer 
vos petits chefs-d’oeuvre sur grand écran ! Que vos films méritent une montée des marches 

au Festival de Cannes ou qu’ils soient de vrais jolis petits navets, Gaston et Albertine sont 
preneurs et attendent vos propositions. N’hésitez pas à les contacter à utopia.84@wanadoo.fr. 

ou nos copains de Cinambule à contact@cinambule.

DÉCHETS 
DE TRISTESSE 
De Mathias Menu 
5mn  2016

Film issu du master professionnel mé-
tiers du film documentaire de l’Univer-
sité d’Aix-Marseille.

Un petit  air de L’île aux fleurs, d’ironie 
grinçante et de mélancolie... Un rythme 
endiablé propulse des images et des 
trouvailles en tout genre, drôles et per-
cutantes, qui nous embarquent dans un 
film court mais vraiment génial !

MATER 
De Pierre Medurio 
26mn 2017 

Film issu du master professionnel mé-
tiers du film documentaire de l’Univer-
sité d’Aix-Marseille.

Pierre filme et questionne sa mère, qui se 
souvient elle-même de sa propre mère. 
Une histoire et des souvenirs autour de 
la tendresse, du manque, de l’amour qui 
s’exprime ou pas entre un parent et son 
enfant. La pudeur, l’intimité,  la douleur 
sont également conviées. Un documen-
taire vraiment plein de justesse et de 
délicatesse sur un sujet assez singulier. 

JOHNNY ET 
LA DANSEUSE
De Martin Schrepel
26mn 2017
avec Rémi Biancconi, Zoé Lepetitidider 
carcano, Aurélien Laurent

Alexia Kodeo, une jeune étudiante sort 
en voiture se promener en ville. Dans 
une rue, elle va subir un carjacking qui 
ne la laissera pas indifférente. Cette 
blessure morale l’amène à déprimer 
dans un bar où elle fera la rencontre 
d’un homme aux intentions douteuses...
A noter qu’une partie du film à été tourné 
dans notre salle de République cet été.





Écrit et réalisé par Greta GERWIG
USA 2017 1h33 VOSTF
avec Saoirse Ronan, Laurie Metcalf, 
Tracy Letts, Lucas Hedges, Timothée 
Chalamet, Beanie Feldstein…

Actrice, danseuse, scénariste, Greta 
Gerwig dévoile progressivement ses 
multiples talents et réalise un formidable 
premier film qui va casser la baraque. 
Les critiques américaines sont enthou-
siastes, les récompenses pleuvent, les 
premiers spectateurs outre-Atlantique 
sont emballés, le bouche à oreille est en 
marche… On vous attend ! 
Quand votre mère vous gonfle, ressasse 
toujours les mêmes rengaines, quoi faire 
d’autre que de sauter de la voiture en 
marche pour ne plus l’entendre ? C’est 
en tout cas ce que fait Christine ! Un brin 
radicale, la drôlesse (Saoirse Ronan, 
sincère, espiègle, bouleversante) et 
pourtant si touchante. À 17 ans, elle a 
l’âge de toutes les rêveries, de toutes 
les angoisses aussi. La peur de n’être 
rien, de ne rien devenir. Elle a aussi l’âge 
d’enquiquiner son monde, de vouloir le 
fuir, d’en avoir honte. Surtout ne pas 
se laisser emprisonner dans ses com-
portements petit-bourgeois, dans ses 
murs étroits, ceux de Sacramento que 
Christine rêve de quitter tout comme 
une bête à bon Dieu abandonne der-
rière elle sa chrysalide. Lady Bird (lady-
bird = coccinelle en anglais), c’est d’ail-
leurs le surnom qu’elle se donne, faisant 
table rase du passé et de son nom de 
baptême pour se sentir prête à s’envoler 

loin de son enfance corsetée par la reli-
gion. Alors que sa daronne la verrait bien 
continuer ses études dans la lénifiante 
filière catholique qu'elle lui a imposée, 
Lady Bird, elle, rêve de grande ville, de 
grande université foisonnante, faisant fi 
des menaces qui planent, les ailes du 
récent 11 septembre notamment, qui 
viennent d’engloutir leur part du rêve 
américain : nous sommes en 2002. Les 
angoisses de cette société désemparée 
qui tentent de la clouer au sol, l’adoles-
cente en fleur ne veut pas les entendre, 
se raccrochant sans faillir à cette belle 
insouciance qu’on lui demande d’abdi-
quer. Cheveux rouges, langue bien pen-
due, faute de savoir briller dans l’univers 
trop propret de son bahut, elle est bien 
partie pour faire tourner en bourrique les 
bonnes sœurs, les curés, les saintes ni-
touches qui ont la beauté facile de celles 
qui ont été langées dans la soie. Avec sa 
grande amie Julie, elles ne ratent jamais 
une occasion de se goinfrer d’hosties 
comme d’autres boulotent des chips, 
tout en se racontant leurs caresses in-
times. Cette année charnière du bacca-
lauréat, traversée de questions existen-
tielles qui filent les chocottes, est aussi 
celle de l’expérimentation. Se marrer, 
mater les garçons, rêver de baisers et 
de grands soirs décoiffants : ce sont 
des petits riens qui peuplent une vie, la 
rendent plus acceptable, la remplissent 
d’un bonheur qu’on ne sait pas toujours 
reconnaître. 
Petit à petit, on réalise que les choses 
que Lady Bird affirme détester sont 

peut-être celles auxquelles elle tient le 
plus et qu’elle a peur de perdre. À com-
mencer par la relation avec sa flippante 
maman Marion. Il est clair que ces deux-
là s'aiment d'un amour presque fusion-
nel, sinon elles ne s'engueuleraient pas 
autant ! Tandis que mère et fille s’af-
frontent inlassablement pour se récon-
cilier la minute suivante, Larry, qui porte 
la double casquette de père et époux, 
observe leurs scènes avec le regard 
bienveillant d’un sage un peu usé face 
à ces tensions qui le dépassent. Il est 
à l’image de cette société en perte de 
repères, laminée par le chômage et un 
brin dépressive, même si elle ne veut 
pas le montrer. Larry est ce confident à 
l’humour apaisant, cet allié secret dont 
Lady Bird a tant besoin pour s’évader… 

C'est un film d’une bien belle intensi-
té dans sa capacité à retranscrire, sans 
pathos, la complexité des rapports fa-
miliaux et le passage à l’âge adulte. 
Rien n’est lourdement appuyé dans la 
construction du récit. La réalisatrice, à 
l’instar de son héroïne, fait ces pas de 
côté malicieux qui surprennent, rendent 
le moindre instant unique, essentiel. Elle 
donne de l’étoffe à chaque personnage, 
le rend attachant, crédible avec toute la 
panoplie de ses contradictions. Tout est 
légèreté, composition enjouée, duve-
teuse, qui volète sur le temps qui passe. 
À peine a-t-on pensé qu’on traversait 
un moment charnière qu’il a déjà filé. 
L’étape est franchie sans qu’on ait vu le 
gué qu’on imaginait infranchissable.

LADY 
BIRD
LADY 
BIRD





UNE CARTE UTOPIA ?
Oui, vous avez bien lu, je parle 
bien d’une carte de cinéma Uto-
pia. Vous en rêviez, on s’en doute 
bien. Mais comme rien n’est 
vraiment gratuit ou illimité dans 
ce dur monde de l’exploitation 
cinématographique (ou même 
ailleurs, il me semble…) on vous 
donne une explication. Si cette 
carte que nous avons éditée 
existe bel et bien, elle n’est pas 
pour vous… même si elle existe 
grâce à vous !

C’est en effet votre générosité 
qui nous permet de la donner 
aux jeunes de l’association 100 
pour 1 qui ont participé au projet 
des Lumières de la ville. Vous 
savez, ce projet dont on vous 
parle à chaque gazette, tellement 
il nous plaît, celui où nous tour-
nons des courts métrages avec 
des jeunes demandeurs d’asile. 

En effet, la petite tirelire qui 
trône sur la caisse du cinéma, 
et que vous remplissez avec vos 
abonnements ou petite monnaie 
lors de vos passages à la caisse 
permet d’inviter ces jeunes au 
cinéma. Ils peuvent venir se faire 
une toile, quand bon leur semble, 
à Manutention ou République.  
C’est aussi vous qui leur avez 
offert leur place du ciné-concert 
du 31 décembre,  

Cette cagnotte permet également 
de payer les places de ciné pour 
les séances de Cin’échanges. 
Vous trouvez les dates des pro-
chaines séances juste à côté.

Les dates des prochains Cin’échanges. 
Cin’échanges est un collectif assez étonnant, maintenu vaille que vaille par essen-
tiellement des femmes, essentiellement des quartiers comme on dit ! Le collectif 
choisit le film, une personne le présente et cela se termine en général au Chêne 
Noir ou au restaurant de La Manutention avec victuailles et discussions. Il est mon-
naie courante de voir 50, 60 personnes se réunir. Vous pouvez bien sûr vous joindre 
à elles et eux. Voici les jours de projections, elles ont lieu le matin, les titres des 
films seront déterminés ultérieurement :
jeudi 15/02, vendredi 16/03, mardi 17/04,  jeudi 17/05 et lundi 18/06.

L’association 100 pour 1 met en place des actions concrètes 
pour refuser que des familles avec des enfants soient laissés à la 
rue. Elle les accompagne et leur procure gratuitement un logement 
pour une durée indéterminée. Ce sont actuellement des familles 
sans papiers, migrantes, qui n’ont pu obtenir l’asile et qui ont 
épuisé toutes les voies de recours. 100 adhérents se groupent 
et versent chacun 5 euros par mois pendant 2 ans au plus pour 
abriter gratuitement une famille...
Pour leur apporter votre soutien humain et/ou financier : 
215 rue Colette 84200 Carpentras. 
100pour1avignon@gmail.com 
06 32 72 59 70 Avignon 06 72 27 85 28 Carpentras.

L’association fait partie du Collectif de soutien aux mineurs 
étrangers isolés, et ce collectif recherche des hébergements ! 

De nombreux jeunes mineurs isolés aimeraient quitter l’hôtel 
où ils sont logés par l’Aide Sociale à l’Enfance et trouver une 
chambre chaude et douillette, comme celle vacante du grand fiston 
parti faire ses études à la grande ville… ou peut être cette
chambre d’amis quasiment désertée à l’année.

Vous pouvez aider le collectif en hébergeant un jeune chez 
vous, ou en trouvant un logement vide à mettre à disposition, 
gratuitement ou contre un loyer modéré, ou tout simplement 
en en parlant autour de vous. 

Si vous avez une piste d’hébergement pour aider le collectif, 
vous pouvez contacter Chantal de RESF. 
au  04 88 50 15 21 ou l’association 100 pour 1. 

Le collectif recherche aussi des manuels scolaires et 
des chaussures ou habits, ainsi qu’un professeur d’anglais, 
pour quelques heures.





CALL ME BY YOUR NAME

Luca GUADAGNINO
USA/ Italie 2017 2h10 VOSTF
avec Arnie Hammer, Timothé 
Chalamet, Michael Stuhlbarg, 
Amira Casar, Esther Garrel…
Scénario de James Ivory, d'après le 
roman d'André Aciman, titre français 
Plus tard ou jamais (Ed. de l'Olivier)

Un film en état de grâce. Solaire, d'une 
beauté radieuse, d'une sensualité eni-
vrante. Écrit par le vétéran James Ivory 
(oui, le réalisateur un peu oublié de 
Chambre avec vue, Retour à Howards 
End, Les Vestiges du jour…) d'après 
le roman d'André Aciman (par ailleurs 
éminent spécialiste de Proust, ce qui 
n'est pas anodin), Call me by your name 
transcende un sujet qui aurait pu res-
ter banal – et un ancrage dans un milieu 
très bourgeois qui peut au départ irriter – 
pour faire naître une magnifique et assez 
bouleversante histoire d'amour et pour 
incarner une véritable philosophie de la 
vie, basée sur l'esprit d'ouverture, la soif 
de découverte, la bienveillance fonda-
mentale vis-à-vis des êtres et des évé-
nements.

Bercé par la langueur estivale de Crema, 
dans la campagne lombarde, Elio, bril-
lant jeune homme de 17 ans, vif, joueur 
et volontiers fantasque, passe ses va-
cances dans une sublime villa familiale 
aux côtés de parents intellectuels, mère 

traductrice et père archéologue. Le père 
est américain, la mère française, et l'Ita-
lie est leur terre culturelle d'élection, lu-
mineuse, riche de son histoire et de sa 
douceur de vivre. Le décor ainsi posé, 
écrin paradisiaque bercé par les notes 
de piano de l’adolescent prodige, ins-
talle le récit dans un hors temps pro-
pice aux expériences initiatiques sans 
contraintes apparentes. En ce début 
des années 1980, Elio profite d’un sta-
tut privilégié et d’une aisance naturelle 
qui fournissent à sa curiosité d’excep-
tionnelles conditions d’épanouissement.
Loin d’endormir le propos, le postulat de 
départ l’affranchit de toute faiblesse nar-
rative. En écartant les barrières faciles 
et les clichés inhérents au sujet, le récit 
se concentre sur l’essentiel et permet à 
l’éveil sensuel, amoureux et sexuel du 
jeune homme de s’exprimer dans toute 
sa puissance. Si la découverte de l’ho-
mosexualité s’inscrit de fait au cœur du 
film, les craintes, la peur ou la culture 
du secret qui en découlent proviennent 
davantage de questionnements intimes 
que de règles sociales.
Alors qu’Elio entretient avec Marzia une 
relation amicale aux frontières floues, 
sa rencontre avec Oliver, un étudiant un 
peu plus âgé que lui venu en stage au-
près de l'éminent spécialiste en culture 
antique qu'est son père, va progressi-
vement bouleverser son existence et le 
propulser dans une zone de turbulences 

aussi exaltante que déstabilisante. En 
expérimentant la puissance de l’amour 
et du désir, le jeune homme plein d’as-
surance découvre en lui une fragilité 
qu’il ne connaissait pas. Demeurant au-
dacieux, parfois arrogant, mais devenu 
vulnérable, il franchit comme tout ado-
lescent le gué menant de l’enfance à 
l’âge adulte.

La subtilité de l’approche de Luca 
Guadagnino se développe sur la durée. 
Après avoir installé ses personnages 
dans un confort enviable, il densifie le 
récit et transforme progressivement la 
romance en vibrante histoire d’amour. 
Tirant parti de la lumière naturelle, brû-
lante le jour et contrastée la nuit, profi-
tant de la beauté italienne (nature luxu-
riante, sensualité de l’architecture, 
saveur des mets…), le cinéaste dévoile 
les corps, filme les peaux et enveloppe 
le récit d’une sensualité prégnante. 
L’habillage bourgeois cède alors le pas 
à un flux bouillonnant qui évoque le sexe 
sans détours et capte les infimes ma-
nifestations du désir amoureux jusqu’à 
son point d’incandescence…
Les comédiens sont tous formidables 
– et beaux à se damner pour ce qui est 
des deux principaux –, les ambiances 
musicales sont parfaitement choisies, la 
mise en scène d'une élégance fluide… 
la grâce vous dis-je. (larges emprunts au 
texte de P. Guiho, cultoropoing.com)



Pour ce film, séances les vendredis 2/02, 9/02, 16/02 
et 23/02 vers 18h et tous les jours à partir du samedi 3/03.

AU REVOIR
LÀ-HAUT
Albert DUPONTEL
France 2017 1h55
avec Albert Dupontel, Laurent Lafitte, 
Nahuel Perez Biscayart, Niels Arestrup, 
Mélanie Thierry, Emilie Dequenne, Jonathan Louis… 
et la formidable Héloïse Balster de Pontoise
Scénario d’Albert Dupontel et Pierre Lemaître, 
d’après son roman, Prix Goncourt 2013

Le roman de Pierre Lemaître, ample récit foisonnant de per-
sonnages inoubliables, de situations fortes, de rebondisse-
ments captivants, représentait un sacré défi d'adaptation au 
cinéma. Dupontel l'a pris à bras le corps et signe un beau film 
à la fois épique et burlesque, lyrique et caustique, politique-
ment incorrect et poétique en diable qui réunit toutes les qua-
lités que l’on aime chez lui. Quant à l'éternelle question de la 
fidélité à l'œuvre littéraire, on dira que Dupontel s'est auto-
risé quelques libertés quant à la lettre – ajoutant quelques 
épisodes purement cinématographiques – mais a tout à fait 
respecté l'esprit du roman, dont on retrouve à l'écran toute 
la verve et la puissance (Pierre Lemaître lui-même co-signe 
d'ailleurs le scénario).

Novembre 1918. À quelques jours de l’Armistice, Edouard 
Péricourt sauve Albert Maillard d’une mort certaine. Rien en 
commun entre ces deux hommes si ce n’est la guerre et le 
lieutenant Pradelle qui, en donnant l’ordre d’un assaut ab-
surde, brise leurs vies en même temps qu’il lie leurs destins. 
Sur les ruines du carnage de la première guerre mondiale, 
chacun va tâcher de survivre : Pradelle, plus cynique que ja-
mais, symbole du grand capitalisme, s’apprête à faire fortune 
sur le dos des morts tandis qu’Albert et Edouard, condam-
nés à vivre, vont tenter de monter une arnaque monumentale, 
comme une revanche sur tous ces salauds planqués qui les 
ont envoyés au casse-pipe. 
Au revoir là-haut, c’est l’histoire d’une tragédie racontée 
comme une farce, c’est un cœur tendre enrobé dans le mau-
vais esprit d’un voyou, c’est la puissance d’un regard géné-
reux qui englobe aussi dans cette sublime histoire d’amitié 
une charge contre les puissants, les salauds, les politiques 
véreux ou va-t-en guerre… et c’est le film le plus romanesque 
d’un vrai cinéaste.

Pour ce film, séances les dimanches 4/02 à 11h30, 
11/02 à 10h30, 18/02 à 12h, 25/02 et 4/03 à 10h30.

LA VILLA
Robert GUEDIGUIAN  France 2017 1h47
avec Gérard Meylan, Jean-Pierre Darroussin, Ariane 
Ascaride, Anaïs Demoustier, Yann Tregoüet, Jacques 
Boudet, Geneviève Mnich, Robinson Stévenin…
Scénario de Robert Guediguian et Serge Valetti

Une fratrie se retrouve au cœur d'une magique calanque à 
quelques encablures de Marseille, à l'occasion de la grave 
maladie du père. Armand (Gérard Meylan) n'a jamais bougé : 
il est resté gérer avec son père le petit resto du port, cui-
sine généreuse et pas chère ; Joseph (Jean-Pierre Darroussin) 
est monté à Paris, y devenant une sorte de sommité intellec-
tuelle et vaguement médiatique, aujourd'hui passée de mode, 
poussée gentiment vers la sortie… Il est venu avec sa jeune 
(trop jeune ?) compagne Bérangère (Anaïs Demoustier) ; 
Angèle enfin (Ariane Ascaride) est une comédienne de théâtre 
reconnue dont on apprend qu'elle a fui la famille après un 
drame que je ne vous dévoilerai pas… Juste à côté de la vil-
la familiale et du restaurant vit un couple de voisins, Suzanne 
et Martin (formidables Jacques Boudet et Geneviève Mnich), 
qui ont participé à la construction de la fameuse villa du titre 
et qu'on sent aujourd'hui fatigués, usés par le monde tel qu'il 
va, à deux doigts d'être obligés de quitter leur logement et 
leur calanque de toujours pour cause d'augmentation expo-
nentielle des loyers.

Dans ce paysage splendide de théâtre marin, surplombé par 
un viaduc ferré irréel, qui donne au récit l'aspect d'une tra-
gédie antique, vont s'exprimer les rancœurs et les reproches 
rentrés depuis des décennies, mais aussi à l'inverse se re-
construire des liens distendus par les années, l'éloignement 
et les parcours si différents. En même temps que se feront 
des choix décisifs alors que la disparition du père se profile.
Peut-être l'arrivée, à bord d'un bateau échoué sur les côtes 
toutes proches, de jeunes migrants pourchassés par les mili-
taires qui patrouillent sans cesse va-t-elle rappeler chacun à 
ce qu'il a de plus profond en lui. Peut-être l'avenir, pour ces 
êtres qu'on a appris à connaître et apprécier, et sur lesquels 
la vie a passé trop vite en laissant ses blessures, viendra-t-il 
de cette jeunesse venue d'ailleurs que certains par ignorance 
et peur d'eux mêmes s'emploient à rejeter.



Séance unique le lundi 5 mars à 20h30 suivie d’une ren-
contre avec des membres de l’association SOS Homophobie.

CLOSET MONSTER

Stephen DUNN  
Canada 2015 1h30 VOSTF
avec Connor Jessup, Aaron Abrams, 
Joanne Kelly, Aliocha Schneider… 
et la voix d’Isabella Rossellini 

Prix du Meilleur film canadien 
au Festival de Toronto et Prix 
du Meilleur film au Festival gay 
et lesbien de Miami. 

Élégance de la mise en scène, parfois oni-
rique et teintée d’atmosphères à la lisière 
du fantastique, thématique de l’ambiguï-
té sexuelle et des troubles adolescents, 
beauté des jeunes personnages mascu-
lins : il y a une communion d’esprit entre 
Stephen Dunn, originaire de Terre-Neuve, 
et le prodige québécois Xavier Dolan. 
Pour construire  Closet monster, thriller 
psychologique qui évoque les troubles 
amoureux et existentiels du jeune Oscar, 
marqué dans l’enfance par la découverte 
d’un crime homophobe, puis découvrant 

au passage à l’âge adulte son attirance 
pour les garçons, Stephen Dunn s’est 
nourri de sa propre expérience de jeune 
garçon instinctivement gay, grandi dans 
une famille heureusement très ouverte 
(sa mère allait en cachette lui échan-
ger chez McDo les jouets pour garçons 
contre des mini Barbie…) mais dans une 
région reculée qui l’était moins, et qui re-
fréna longtemps, lui aussi, son identité 
sexuelle.
 
Il y a tous ces éléments dans l’histoire 
d’Oscar, mis en scène avec une joyeuse 
dose d’imagination et de fantaisie – c’est 
ainsi qu’apparaît un hamster qui parle –, 
avec un côté pop et suranné qui n’em-
pêche pas les moments inquiétants. Tout 
ça nous donne un très joli film, débordant 
d’invention et de trouvailles visuelles, qui 
délivre sans pesanteur aucune un très 
beau plaidoyer contre une homophobie 
omniprésente.

Comme nous, vous avez envie 
d’une société plus juste et moins 
discriminante ? SOS homophobie 

organise à Avignon des 
événements, des interventions en 
milieu scolaire, des formations, 
des débats et réflexions. Venez 
nous rencontrer et échanger 

autour d’une grignote et découvrir 
notre association ! Pourquoi pas 

vous engager et militer à nos 
côtés ? Hétéro, Lesbienne, Gay, 

Bi, Trans ou autre, nous sommes 
toutes et tous concerné-es par 

la société de demain !

Centre LGBTQI d’Avignon 
10 rue Râteau AVIGNON 

Nous contacter 0783906422
sos-homophobie.org/delegation/paca

L'association R.E.P
Pont d'Avignon
RELAIS ENFANTS-PARENTS

recherche
DES BÉNÉVOLES :

- Un(e) secrétaire
administrative

- Un(e) accompagnant(e)

qui permet de maintenir
le lien entre un enfant

et son parent incarcéré

Pour plus d'infos

06 65 49 56 75
06 50 51 61 61

reppontdavignon@hotmail.com



L’ACID est une association de cinéastes qui depuis 25 ans soutient la diffusion en 
salles de films indépendants et œuvre à la rencontre entre ces films, leurs auteurs 
et le public. La force du travail de l’ACID repose sur son idée fondatrice : le soutien 

par des cinéastes de films d’autres cinéastes, français ou étrangers.

Séance unique le lundi 19 février à 20h15, en collaboration 
avec l’Acid Spectateur. Lors de ces rencontres Acid, nous dis-
cutons en toute simplicité à l’issue du film, l’occasion de donner 

son avis, de prendre un temps précieux d’échange ensemble.

BELINDA
Un film écrit et réalisé par 
Marie Dumora
France 2016 1h47

Parfois il s’agit d’un plan. Un seul, qui 
marque la rétine et contient tous les 
autres. Tous ceux qui vont suivre se su-
perposeront à ce premier. À l’arrière 
d’une voiture, deux petites filles, Belinda 
et Sabrina. Leur accent alsacien, leur 
gouaille, leur sororité presque gémellité. 
Et le monde s’ouvre. La réalisatrice laisse 
ces visages, fermés et enfantins à la fois, 
se faire dévorer calmement par la camé-
ra, afin qu’on ait le temps de se question-
ner, d’écouter, de tendre l’oreille.
Par bribes, on comprend un peu : la vie en 
foyer, loin de la famille, et bientôt la sépa-
ration de la fratrie. Et puis par la force du 

montage : il n’y a plus qu’une petite fille 
à l’arrière de cette même voiture. Et c’est 
toute la vie de Belinda qui est contenue 
dans cette ellipse. L’éloignement impos-
sible de l’être aimé.
Voilà Belinda, qui on le sait, on le sent, 
est un abîme. Alors, la suivre c’est plon-
ger dans une vie qui bascule à tout ins-
tant. Une vie sur le fil, où cette fille, puis 
femme, guidée par l’amour, le cherche 
sans cesse. Il lui glisse entre les mains, la 
rattrape, la perd, la gagne.
Marie Dumora ne lâche pas, elle capte et 
sonde Belinda et la soutient de son re-
gard aimant. Elle fait partie de ces his-
toires à rebondissements, elle a ac-
compagné cette famille qui tangue sur 
son radeau. Et si Belinda est au bord 
du gouffre bien des fois, cette présence 
étrange et magnétique en la donnant à 
voir, l’érige en personnage inoubliable, 
prise dans la boucle du temps.

Kathy Sebbah  - Cinéaste de l’ACID

Le restaurant 
La Manutention

Vous reçoit 
du mardi au samedi. 

Le midi de 12h00 à 14h30. 
Le soir de 19h00 à 22h00 

(22h30 les vendredi 
et samedi). 

Le dimanche 
de 11h30 à 14h30 

pour un brunch. 

Et c’est fermé le lundi.

4 rue des escaliers sainte Anne

84000 Avignon

Tel : 04 90 86 86 77



LES HEURES SOMBRES

(DARKEST HOUR)

Joe WRIGHT
G.B 2017 2h05 VOSTF
avec Gary Oldman, Kristin 
Scott Thomas, Stephen Dillane, 
Lily James, Ben Mendelsohn, 
Ronald Pickup, Samuel West…
Scénario d'Anthony McCarten

Il est de tradition à Utopia que l’on vous 
déniche pour l’an nouveau un film qui 
trouve joliment à s’incarner dans cette pé-
riode de fête. C’est chose faite en cet an 
de grâce 2018 avec ces Heures sombres, 
qui malgré les moments terribles qu’elles 
évoquent, sont curieusement dignes d’un 
véritable conte de Noël.
On reste en effet confondu de bon-
heur devant une histoire qui aurait pu 
être mise en scène par Frank Capra lui-
même, dont on se souvient du merveil-
leux La Vie est belle. Et pourtant, classer 
au rayon des contes de fées ce récit qui 
se déroula sur deux ou trois semaines en 
mai 1940 pourrait passer pour une très 
mauvaise blague, tant elles furent mar-
quées par le bruit et la fureur, mais aussi 
par la personnalité d’un homme qui tenait 
plus, selon la légende, d’un bouledogue 
que d’un aimable gentleman. D’ailleurs 
Lady Litton, une bonne copine libérale et 
féministe avec qui, hier encore, je prenais 
le thé au château de Downtown Abbey, 
m’avouait que lorsqu’elle avait rencontré 
Winston pour la première fois, elle avait 

vu d’emblée tous ses défauts, avant de 
passer le reste de sa vie à admirer ses 
qualités et son humour.

Vous l’avez deviné, chères spectatrices, 
ce Winston dont cause notre lady est ce 
Churchill qui encombra nos livres d’his-
toire au delà du raisonnable mais qui, 
dans ces heures sombres, se contente 
d’un petit tour à l’écran et puis s’en va, 
à l’issue de quelques jours qui suivirent 
sa nomination comme premier ministre 
en mai 1940. Un petit tour, mais quel pe-
tit tour ! Qui le vit alors prendre en main, 
seul contre tous, un pouvoir dont per-
sonne ne voulait plus, après l’impayable 
parcours politique d’un Chamberlain par-
tisan obstiné d’une politique d’apaise-
ment avec Hitler qui l’avait conduit à si-
gner les désastreux accords de Munich. 
On se souvient, bien sûr, de l’interven-
tion quasi prophétique de notre homme 
Winston qui, à l’époque, lança en plein 
Parlement britannique sa fameuse apos-
trophe : « Vous aviez le choix entre la 
guerre et le déshonneur, vous avez choisi 
le déshonneur et vous aurez la guerre ! » 
Et la guerre, ce fut pour sa pomme, à 
lui tout seul, Winston, alors que tous en 
Europe se carapataient face à Hitler à 
coup d’armistices foireux. 
Alors, me direz vous chères spectatrices 
(si l’auteur de ce texte plein d’humour 
semble ne s’adresser qu’aux amies de 
Lady Litton, sachez chers spectateurs 
que vous êtes aussi les bienvenus ! ndlc), 

que furent ces vingt jours en mai qui dé-
cidèrent de l’avenir de la démocratie en 
Europe ? Une chose, par delà les années, 
reste frappante. Lâché par tous ses al-
liés du continent, lâché par les élites an-
glaises fortunées qui l’entouraient, notre 
ami Winston ne put s’appuyer à l’époque 
que sur un sondage d’opinion (déjà) du 
New Chronicle News montrant que les 
seuls partisans d’une lutte à mort contre le 
nazisme et Hitler étaient les membres de 
groupes de revenus inférieurs et les jeunes 
de 21 à 30 ans… mais aussi sa femme, 
pétillante autant qu’aimante conseillère 
qui partageait son sens de l’humour.

Comment notre homme Winston réus-
sit-il à sauver l’armée britannique coin-
cée à Dunkerque, comment le Parlement 
finit-il par capituler devant la furia chur-
chillienne  ? La réponse est sans doute 
dans cette phrase : « On ne négocie pas 
avec un tigre quand on a la tête dans sa 
gueule » et sans doute aussi dans cette 
curieuse anecdote rapportée par De 
Gaulle dans  Mémoires de Guerre et qui 
scella entre deux stations de métro lon-
donien le destin d’un Hitler jusque là vic-
torieux. Tout cela est montré dans ce 
film passionnant et exaltant, remarqua-
blement écrit et mené, et interprété au-
delà de tous les qualificatifs par un Gary 
Oldman époustouflant.

Nous contacter au 04 90 82 65 36 pour 
organiser des séances scolaires.
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JEUDI 1ER FÉVRIER 

40 ANS DE L’AJMI ! - JAM SESSION D’ANNIVERSAIRE 
 20h30  Entrée libre*

Venez célébrer 40 ans de jazz et de 
musiques improvisées à l’AJMi ! 

SAMEDI 3 FÉVRIER 

AJMI MÔME #5 - ON AIR ! 
 14h30 – 16h30  5€ / Musique en famille 

(atelier pour enfant de 6 à 12 ans) 

Uniquement sur réservation (20 enfants 
maximum), gratuit pour les parents.

JEUDI 8 FÉVRIER 

BERNARD SANTACRUZ SOLO + SAMUEL SYLVANT 4TET 
CARTE BLANCHE AU LABEL JUJU WORKS 

 20h30  Tarif unique : 10€ 

Samuel Sylvant : batterie 
Olivier Thémines : clarinettes 

Philippe Deschepper : guitare 
Bernard Santacruz : contrebasse

SAMEDI 10 FÉVRIER 

ANDERS + GILLES CORONADO - SOIRÉE NAÏ NO
 20h30  16-12-8-5€

Julien Tamisier : claviers 
Gildas Ethevenard : batterie 

Gilles Coronado : guitare

MERCREDI 14 FÉVRIER 

JAZZ STORY #5 - LABEL IMPULSE
Entrée libre*

 18h   Apéro partagé 
 19h   Début de la conference 

Présentation : Jean-Paul Ricard & Bruno Levée 
Support d’écoute : vinyles originaux  

JEUDI 15 FÉVRIER 

THE BRIDGE #14 
 20h30  16-12-8-5€

Keefe Jackson : saxophone ténor, 
clarinette 
Dave Rempis : saxophone alto, 
ténor et soprano 

Christine Wodrascka : piano 
Didier Lasserre : batterie 
Peter Orins : batterie

VENDREDI 23 FÉVRIER 

NORA FEEDBACK
 20h30  16-12-8-5€

Catherine Delaunay : clarinette 
Bb & Eb 
Jean-Baptiste Berger : clarinette 
Bb, saxophone ténor & flûte
Matthias Malher : trombone 
Régis Huby : violon & violon ténor 

Adrien Dennefeld : guitare & 
violoncelle 
Bruno Angelini : piano & claviers 
Guillaume Séguron : composition, 
contrebasse & basse électrique

MERCREDI 28 FÉVRIER 

VERHEYEN / COPLAND / GRESS / HART
 20h30  16-12-8-5€

Robin Verheyen : saxophones 
Marc Copland : piano 

Drew Gress : contrebasse 
Billy Hart : batterie 

 SAISON  
 2017 - 2018 #2

 www.jazzalajmi.com AJMI JAZZ CLUB — 
LA MANUTENTION
4, rue des escaliers Sainte-Anne, Avignon
Infos & réservations : 04 90 860 861 
info@jazzalajmi.com

* carte « pass » à 1€ indispensable, à se procurer sur place

CRÉATION
 C ONCERTS  
 FÉVRIER 
SCÈNE DE MUSIQUES  
ACTUELLES / AVIGNON



La Clef des champs vous donne rendez-vous, mardi 20 février à 18h20, pour une discussion après 
la projection. Introduction puis discussion ouverte animée par Jacques Mancuso, professeur.

Film documentaire de 
Jean LIBON et Yves HINANT
Belgique 2017 1h39

AMPHORE DU PEUPLE 
DU FIFIGROT 2017 

Après avoir défrayé la chronique et agi-
té les petits écrans pendant 25 ans, voi-
là que la formule Strip-tease part à l’at-
taque des grands pour nous offrir un 
film décapant et hilarant ! S’il s’agissait 
d’un scénario écrit d’avance, servi sur 
un plateau par des acteurs, on pourrait 
rire à gorge déployée, confortablement, 
sans se poser trop de questions. Mais 
là, certes on se bidonne, mais souvent 
le rire se fait grinçant, jaune. On est ren-
du une fois de plus à ce point fascinant 
où la réalité détrône la fiction d’un coup 
sec. Le réalisateur Jean Libon, fonda-
teur de  Strip-tease  en octante cinq, et 
son complice Yves Hinant ne dérogent 
pas aux règles du dogme érigées à 
l’époque  : aucun écrit préalable, aucun 
commentaire, aucun effet additionnel, 
pas d’enfant à l’écran, les accords écrits 
de toutes les personnes filmées… Et le 
choix d’un personnage fort, qui capte 
immédiatement l’attention et qui, pour 
l’exercice du long métrage, tienne la 
route sur la durée : ce sera l’inénarrable 
juge Anne Gruwez, dont les aficionados 
de la série se souviendront peut-être 
puisqu’elle fut le sujet d’un des épisodes.
Il faut bien le dire, la drôlesse ne cadre 
pas vraiment avec l’idée qu’on se fait 
d’un représentant de la loi, ni avec les 
images qu’on nous en sert traditionnelle-
ment. Dans les séries judiciaires, les ma-

gistrats arborent rarement des airs mu-
tins, des boucles d’oreilles de baba cool 
et ne débarquent pas sur les scènes de 
crimes munis d’une improbable ombrelle 
rose fuchsia ! Pourtant c’est tout Anne 
Gruwez ! Et on va la suivre à la trace. On 
devient progressivement l’ombre de son 
ombrelle, emboîtant son pas aussi sû-
rement que le ferait un fidèle cabot. Au 
volant de sa bonne vieille deux chevaux 
entretenue avec amour, on découvre 
Bruxelles, ses secrets dessous et leur 
propreté douteuse. Les zones glauques, 
les bas fonds de l’âme humaine, la juge 
fanfaronne semble les avoir tous explo-
rés, refusant une fois pour toutes de se 
laisser impressionner.

Avec elle, on navigue entre les constats 
des médecins légistes, le tribunal, les 
commissariats… et surtout, surtout… 
les audiences dans la presque intimi-
té de son bureau ! Et c’est bien là que 
tout se joue et se surjoue ! Les entretiens 
avec les petites frappes, les drogués, 
les prostituées, les miséreux, les per-
vers, les pauvres gens… Plongée verti-
cale dans un monde tout aussi drôle que 
miteux. Elle aborde chaque récit entre 
deux gourmandises, quelques gâteaux 
trop crémeux pour être honnêtes, des 
stocks de bonbons et de réparties im-
payables ! On ressent son empathie, ses 
étonnements, ses égarements. Et sur-
tout on en rit. De ce rire qui protège, qui 
chasse les peurs, les larmes, l’horreur 
mais qui est aussi un rire qui fait mal et 
dont on a honte, parfois. On s’offusque 
autant avec Anne Gruwez que contre 
elle. On vacille constamment entre des 

sentiments opposés. Si ses attitudes, 
ses regards sont pleins de compassion, 
son franc parler décontenance. Le sor-
dide de certaines situations, de cer-
taines réactions fait froid dans le dos… 

On pourrait vite se sentir voyeur indis-
cret, irrespectueux de cette humani-
té peu glorieuse, parfois risible, dont le 
portrait est brossé. Rire impunément de 
ce pauvre monde, ce serait oublier qu’on 
en fait partie. Qu’est-ce qui nous rend si 
différents de ces sympathiques ou an-
tipathiques malfrats ? Est-on si éloigné 
d’eux, du mal qui les ronge ? Qu’est-ce 
qui nous en sépare si ce n’est une bar-
rière sociale illusoire, des chances mal 
réparties dès la naissance ? Autant dire 
qu’on ressort avec de la matière à pen-
ser de cette chronique extrêmement sa-
voureuse et glaçante.

Pour sa première édition de 2018,  la Clef 
des champs fait une incursion dans le genre 
documentaire, et traite d’un inclassable 
film, issu de la réalité télévisuelle, mais bien 
trempé dans une réalité moins prosaïque, 
celle d’un avant-poste des problèmes so-
ciaux… Cette version cinématographique 
de  Strip-tease  est un remarquable travail 
d’équilibriste, qui place le film dans l’impos-
sible croisement entre la parodie, l’humour 
noir, et une forme de néoréalisme télévisuel. 
Il est juste de dire ici que « ce n’est pas du 
cinéma, c’est pire ! ». La discussion pourra 
s’orienter sur le cinéma du réel, en arrière-
plan de l’explosion du style documentaire. 
Venez nombreux, la séance est ouverte à 
tous, et l’échange s’annonce truculent !

NI JUGE, NI SOUMISE



LA SURFACE
DE RÉPARATION

EXPOSITION : les ateliers 
d’écriture d’Ema Del

Exposition autour des ébauches 
écrites et photographies 
réalisées lors d’une expérience 
d’écriture d’après l’œuvre Une 
chambre à soi de Virginia Woolf.
Objets écrits inspirés de 
l’artiste Keith Haring.
Cent phrases illustrées et notes 
de vagabondages réalisées 
d’après l’œuvre poétique de 
Paul Claudel Cent phrases pour 
éventails.

Du 12 février au 23 février
Tous les jours, de 10h à 17h
Entrée libre
Académie des Arts 
4 rue des escaliers Sainte-Anne
www.ema-del.fr

La nécessaire invention 
d’une nouvelle 
condition paysanne.

Rencontre au Fenouil  à 
vapeur (Avignon) proposée 
par l’Observatoire de l’évolution 
les 17 et 18 février.
Tout au long de ces deux 
journées, nous vous 
proposerons plusieurs thèmes 
de discussions tels que les 
singularités de la condition 
paysanne, l’expérience des 
ZAD et d’autres initiatives de 
réappropriation du territoire 
ou encore l’articulation du 
« je » et du « nous » pour la 
reconstruction du commun.

Également, la projection de 
la 3e partie du Passage du 
Nord-Ouest - le combat vital 
le samedi 17 février à 21h et 
un atelier pour une ébauche 
d’un Manifeste pour une 
nouvelle condition paysanne le 
dimanche 18 février à 14h.

Écrit et réalisé par Christophe REGIN
France 2017 1h34
avec Franck Gastambide, Alice Isaaz, 
Hippolyte Girardot, Moussa Marsaly…

Précision importante : on peut être par-
faitement allergique au football et être 
captivé, profondément touché par ce 
beau film qui se déroule dans l'univers du 
foot, plus précisément dans les coulisses 
d'un club de première division.
Le film est centré autour du personnage 
de Franck. Un personnage de l'ombre, 
qui vit depuis près de dix ans en marge 
du club dont on va comprendre peu à 
peu qu'il en fut un ancien espoir déçu et 
qui, après avoir été joueur, est désormais 
homme à tout faire, utilisé par certains 
joueurs aussi bien que par les dirigeants 
pour des missions plus ou moins relui-
santes. Franck s'active pour exister dans 
un monde dont il croit faire partie mais 
qui en fait le considère comme quantité 
négligeable. Franck croit être l'ami des 
joueurs, à qui il fournit divers bons plans 
et qu'il sort souvent de la panade, mais 
ceux-ci ne voient en lui qu'un brave gars 

un peu paumé, vestige d'un passé dé-
passé. Franck croit appartenir pleinement 
au club, mais on ne lui laisse aucune part 
d'initiative ou de décision. Il croit surtout 
être le membre d'une grande famille à qui 
il a consacré toute sa vie, mais il est bien 
plus proche des vieux supporters qui 
noient régulièrement dans les bars voi-
sins du stade la déception des défaites 
que de Yves, ce dirigeant qui a toujours 
fait mine de le traiter comme un ami pour 
mieux l'utiliser.

Franck croit voir l'espoir d'un amour en 
Salomé, une jeune croqueuse de footeux, 
mais il a oublié trop vite le milieu dans le-
quel il évolue, un marigot où la gagne et 
l'argent sont les gages de la survie.
La Surface de réparation, beau film noir 
sensible et humain, est aussi la révé-
lation d'un formidable acteur : Franck 
Gastambide, qui trouve ici un grand rôle 
lui permettant de prouver l'étendue de 
son talent, face à un Hippolyte Girardot 
impeccable comme toujours, incarnant 
parfaitement les ambiguïtés du pouvoir 
footballistique.



Réalisé par Ai WEIWEI
Allemagne 2017 2h20 VOSTF
Scénario de Boris Cheshirkov, 
Tim Finch et Chin-Chin Yap

Human Flow  est bien le titre qui s’impose 
face à ces images saisissantes d’une ri-
vière humaine au débit incessant, cou-
lée mouvante, vulnérable et anonyme 
d’enfants, de femmes et d’hommes qui 
s’écoule inlassablement vers un estuaire 
improbable dont le nom est espoir. À 
suivre ces images, capturées dans des 
paysages contrastés de pluie, de boue, 
de soleil ou de vent, on sent bien que 
cette gigantesque marée humaine a 
quelque chose d’historique. Ces der-
nières années ont vu plus de 65 millions 

de personnes contraintes de quitter leur 
pays pour fuir la famine, les bouleverse-
ments climatiques et la guerre : il s’agit 
du plus important flux migratoire depuis 
la seconde Guerre Mondiale.

Tourné sur une année à travers 23 pays, 
le documentaire s’attache à suivre plu-
sieurs trajectoires d’hommes et de 
femmes en souffrance. Ai Weiwei s’em-
barque dans un long voyage qui le 
conduit à Lesbos, l’île grecque deve-
nue la principale porte d’entrée des mi-
grants en Europe entre 2015 et 2016, ou 
encore dans l’immense camp de réfu-
giés de Dadaab au Kenya, en passant 
par les camps de Gaza, la frontière entre 
l’Afghanistan et le Pakistan, les champs 

de bataille d’Irak, avant de se terminer 
entre Mexique et États-Unis, là où le pré-
sident américain Donald Trump a promis 
d’ériger « un beau mur infranchissable ». 
Human Flow recueille les témoignages 
des migrants qui racontent leur quête 
désespérée de justice et de sécurité : ils 
parlent des camps surpeuplés, de leurs 
périples en mer à très haut risque, des 
frontières hérissées de barbelés, de leur 
sentiment de détresse et de désenchan-
tement, mais aussi de leur courage, de 
leur résilience et de leur volonté d’inté-
gration. Ils évoquent la vie qu’ils ont dû 
abandonner et l’incertitude absolue d’un 
avenir meilleur.

Au-delà des peurs, celle d’un autre venu 
d’ailleurs pour bousculer notre confort et 
notre tranquillité, celle du terroriste caché 
dans la foule, ce flot anonyme devient 
sous la caméra bienveillante d’Ai Weiwei 
un visage lumineux, un sourire d’en-
fant, l’amour d’une mère ou les larmes 
d’un parent… C’est vous, c’est toi, 
c’est moi, c’est le visage de l’humanité.

HUMAN FLOW



L’ENFANT DE GOA  
VENDREDI 9 FEVRIER 2018 20H30
OPÉRA CONFLUENCE - AVIGNON

  
WAGNER
CHOPIN
RAVEL
DIRECTION SAMUEL JEAN
PIANO GIOVANNI BELLUCCI

D I R E C T E U R  G É N É R A L
P H I L I P P E  G R I S O N
P R E M I E R  C H E F  I N V I T É
S A M U E L  J E A N

  À l 'Unisson

WWW.ORCHESTRE-AVIGNON.COM / 04 90 14 26 40    
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(BALLET INTÉGRAL)

Écrit et réalisé par Miransha NAÏK
Inde 2017 1h34 VOSTF
(en langue konkani)
avec Rushikesh Naïk, Sudesh Bhise, 
Prashanti Talpankar, Gauri Kamat…

Amateurs de cartes postales, des cou-
leurs chatoyantes de l’Inde du Sud, 
et autres fans des clichés chers à 
Bollywood, désolé, il va vous falloir dé-
chanter… Goa, ce n’est pas seulement 
une étendue de plages à perte de vue, 
un paradis pour touristes en mal d’exo-
tisme. Il suffit de quitter le bord de mer, 
d’entrer à peine dans l’intérieur des terres 
pour trouver une réalité beaucoup moins 
reluisante : l’exploitation de toute une 
population d’immigrés en provenance 
des autres États indiens beaucoup moins 
prospères. Des immigrés venus cher-
cher du travail et qui se retrouvent mis en 
coupe réglée par les riches exploitants 
agricoles locaux dont ils deviennent les 
serfs en même temps que les locataires 
forcés au sein de bidonvilles misérables.
L’action du film se place à la fin des an-
nées 1990, mais il y a malheureusement 
fort à parier que les choses ont peu évo-
lué depuis. On va suivre Santosh, un 
adolescent pour le coup natif de Goa, 
mais dont la vie familiale compliquée (il 
vit avec sa grand-mère malade, à la suite 
de l’incarcération de son père) l’a poussé 
à partager bon gré mal gré un sort équi-
valent à celui des travailleurs migrants. 
Santosh est pourtant un garçon brillant, 
qui fréquente assidûment le lycée où il 
est le premier de sa classe, pour la plus 

grande fierté de sa grand-mère. Mais son 
destin est compromis par Juze, « le sei-
gneur des bidonvilles », propriétaire et 
patron tyrannique qui l’oblige à travail-
ler aux champs en échange de la mi-
sérable masure qu’il loue. Alors que la 
plupart des autres travailleurs courbent 
l’échine – et on les comprend tant la vio-
lence s’abat sur eux dès qu’ils émettent 
la moindre revendication auprès du poli-
ticien local – Santosh, lui, décide de ré-
sister, autant par rage que par volonté de 
construire son avenir…

Miransha Naïk, lui-même originaire d’un 
village de Goa, nous donne un premier 
long métrage qui s’impose par sa pré-
cision et son authenticité mais aussi 
par sa construction parfaitement maîtri-
sée, qui fait monter la tension au diapa-
son de la colère ô combien légitime du 
jeune Santosh. L’Enfant de Goa est un 
beau film néo-réaliste, à l’image de ceux 
de Ritwik Ghatak, génie trop méconnu du 
drame social indien, lui-même inspiré par 
les films de Rossellini ou les premières 
œuvres de Pasolini. 
Miransha Naïk filme magnifiquement la 
nature, belle et luxuriante mais qui peut 
être vécue comme une prison par ceux 
qui ont le sentiment de ne pas pouvoir y 
échapper. 
On ajoutera que l’impression d’authenti-
cité que dégage le film est probablement 
amplifiée par le fait que presque tous les 
acteurs, et notamment celui qui inter-
prète le rôle central de Santosh, sont des 
non professionnels qui vivent à Goa.



Aktan Arym KUBAT
Kirghizistan 2017 1h29 VOSTF
avec Aktan Arym Kubat, Taalaïkan 
Abazova, Bolot Tentimyshov…
Scénario d'Aktan Arym Kubat 
et Ernest Abdyjaparov

FESTIVAL DE BERLIN 2017
PRIX DES CINÉMAS ART ET ESSAI

C'est un film qui nous vient d'un pays 
que l'on ne voit presque jamais ni au ci-
néma ni dans les feux de l'actualité. Un 
pays de grandes steppes qui furent tra-
versées autrefois par des princes ca-
valiers. Un pays qui, avant de deve-
nir indépendant en 1991, fut une des 
nombreuses républiques d'URSS au 
cœur de l'Asie centrale, coincée entre 
le Kazakhstan et la Chine. Mais il serait 
pour le moins réducteur de voir Centaure 
comme un joli objet exotique, dans le 
genre Connaissance du Monde… Car 
Centaure est bien plus que ça : à la fois 
drôle, beau et lucide, le film parle magni-
fiquement d'un monde a priori immuable 
qui s'effondre, tandis qu'un autre, fa-
çonné aux normes de la mondialisation 
à l'occidentale, pointe malheureuse-
ment son nez.

Au cœur du récit, Centaure, un homme 
au surnom évocateur, un ancien projec-
tionniste qui a toujours un peu trop ai-
mé les chevaux et qui mène désormais, 
à cinquante ans passés, une vie discrète 
et paisible, du moins en apparence. Il 
a une épouse sourde-muette d'origine 
russe et un jeune enfant dont on se de-
mande bien s'il parlera un jour et à qui 
Centaure raconte inlassablement des 
contes traditionnels où il est toujours 
question de chevaux mythiques.
Tout se passe tranquillement dans le vil-
lage jusqu'à ce qu'un étalon hors de prix 
soit volé une nuit, malgré une surveil-
lance serrée des propriétaires. Qui est 
ce mystérieux voleur de chevaux, cava-
lier émérite dont on ne sait si sa motiva-
tion est simplement l'appât du gain ou 
le plaisir de chevaucher au clair de lune 
des destriers exceptionnels ? 

À travers cette petite intrigue poli-
cière parfaitement menée, le réalisateur 
Aktan Arym Kubat (qui incarne égale-
ment Centaure) décrit, dans une veine 
délicieusement tragi-comique, l'évo-
lution de son pays. Alors que le cheval 
était autrefois un bien commun pour les 
Kirghizes qui le considéraient comme 

le compagnon indispensable qui, selon 
la légende, donnait des ailes à chaque 
membre du peuple, il est devenu au-
jourd'hui objet de spéculation, les plus 
beaux spécimens n'étant accessibles 
qu'aux oligarques locaux, les nouveaux 
riches, des incultes qui ont proliféré à la 
chute de l'Union soviétique. 
Est dénoncé le repli sur soi, l'absence de 
solidarité, la mesquinerie grandissante 
entre les gens (notamment quand une 
femme se sent obligée d'aller dénoncer 
le prétendu adultère de Centaure)…
Le réalisateur décrit aussi de manière 
ironique l'islamisation galopante qui 
gangrène le village, avec ces barbus pa-
thétiques tentant d'imposer leur vision 
réactionnaire de la femme, dans une 
société où celle-ci a toujours tenu une 
place très importante. Il est aussi ques-
tion de la perte du goût pour la culture : 
Centaure était le projectionniste du ciné 
club local, très fréquenté à l'époque so-
viétique, qui s'est effondré avec l'indé-
pendance et la fin de la distribution des 
copies de films… 
C'est donc à la fois un regard triste et 
drôle, lucide et lumineux sur l'évolution 
de son pays que nous propose Aktan 
Arym Kubat, qui nous donne par ailleurs 
une très belle mise en scène, mettant en 
valeur toute la beauté de ce pays mon-
tagneux et presque vierge de la marque 
des hommes.

PS : jusqu'en 2003, Aktan Arym Kubat 
s'appelait Aktan Abdykalykov, et c'est 
sous ce nom qu'il a réalisé les très beaux 
Le Fils adoptif (1998) et Le Singe (2001).

CENTAURE



Journée avec Jean-Michel Frodon, journaliste, critique (vous pouvez retrouver ses cri-
tiques sur slate.fr) et auteur de nombreux ouvrages sur le cinéma. Organisé en partenariat 
avec le lycée Mistral. Lundi 5 février, présentation à 14h15 de Dragon Inn et à 18h15 
de Black Coal. Chaque séance sera suivie d’une discussion. Vente des places, 8€ pour 

les deux films, à partir du 27 janvier mais vous pouvez voir un seul film au tarif habituel.

DRAGON INN
King HU  Taïwan 1967 1h51 VOSTF 
avec Ying Bai, Chun Shih, Feng Hsu...

Dans une Chine uchronique, le pouvoir est entre les mains du 
puissant eunuque Cao Shaoqin. Afin de se prémunir de tout 
retour de flamme, il fait exécuter Yo Qian, trop loyal à l’ancien 
régime et condamne ses trois enfants à l’exil. Craignant qu’ils 
finissent, en grandissant, par vouloir se venger, il décide de les 
faire assassiner en chemin en faisant passer cela pour un ma-
lencontreux accident. À cette fin, il dépêche ses deux fidèles 
commandants…
On retrouve dans Dragon inn des personnages charisma-
tiques et puissants, notamment celui campé par Shih Chun : 
un énigmatique héros qui tient tête sans ciller aux hommes de 
main de l’eunuque. Il apporte, par son attitude nonchalante, 
une bonne dose d’humour dans les combats car il utilise fina-
lement peu son sabre, lui préférant bol de nouilles brûlantes 
ou baguettes pour se défendre ou riposter. 
L’autre personnage charismatique est féminin. Hsu Feng joue 
une femme déguisée en homme, qui voyage avec son frère. 
Contrairement à lui qui est une brute épaisse, elle représente 
l’intelligence tout en s’avérant être une redoutable combat-
tante. Personnage hautement féministe, elle refuse de se can-
tonner au rôle de la protégée et préfère attaquer comme le fe-
rait un homme. Son humour tranchant lui permet de tenir tête 
aux personnages masculins débordant tous de virilité et lui 
fera prouver sa valeur au combat.
L’humour distillé par les dialogues autant que par la manière 
de combattre peu ordinaire de certains personnages, donne 
une légèreté au film qui, par moment, s’enfonce dans le huis 
clos, frôle le film de guerre et aborde un message politique 
qu’on distingue assez aisément. C’est l’humour donc qui 
donne toute sa profondeur au film et surtout sa fluidité. Il per-
met de rendre les personnages moins sérieux et donc plus 
accessibles, apportant au film un aspect moins manichéen. 
D’après sueursfroides.fr

BLACK COAL
Écrit et réalisé par DIAO YINAN  Chine 2014 1h46 VOSTF
avec Fan Liao, Lun-mei Gwei, Xue-bing Wang, Jing-chun 
Wang... Festival de Berlin 2014 : Ours d’Or du meilleur 
film et Prix d’interprétation masculine pour Fan Liao.

En 1999, un corps sans vie est retrouvé. La victime était 
employée dans une carrière minière. Elle a été découpée 
en plusieurs morceaux, dispersés aux quatre coins de la 
Mandchourie. L’inspecteur Zhang dirige l’enquête, mais doit 
rapidement abandonner l’affaire après avoir été blessé lors de 
l’interpellation des principaux suspects. Cinq ans plus tard, il 
n’a toujours pas fait le deuil de cet échec. C’est alors que deux 
nouveaux meurtres sont commis dans la région. L’épouse de 
la première victime semblait connaître les deux victimes. C’est 
ce que découvre Zhang qui décide de reprendre son enquête.  
Des crimes, un détective, un assassin qui tue avec son patin 
à glace, une femme fatale ou victime de la fatalité : on est en 
terrain connu, en pleine intrigue comme aimait en résoudre 
le Philip Marlowe de Raymond Chandler. L’originalité de cet 
envoûtant polar, c’est son rythme étrange, presque alangui. 
Le film noir a toujours permis de dévoiler les turpitudes des 
mœurs. Diao Yi’nan s’en saisit pour révéler, rusant avec la 
censure, un pays glacé et sombre, artificiellement éclairé par 
des néons sinistres, où des buveurs nocturnes, tombés de 
leur moto, s’endorment au bord des routes, ivres d’alcool et 
de chagrin. Et où les femmes, vu la façon dont on les traite, 
n’ont d’autre issue que de devenir ce que les hommes veulent 
qu’elles soient.

Dans la lointaine province où se déroule l’action, le réalisateur 
saisit l’éclosion de petits capitalistes sur le point de devenir 
grands. Et avec eux le règne naissant d’un business floris-
sant. Hormis les passions meurtrières, qui, elles, sont éter-
nelles, tout change en Chine. Et devant le triomphe inévitable 
de cette société de consommation en devenir, l’ex-flic Zhang 
semble aussi paumé et dévasté que Philip Marlowe jadis. 
Donc aussi émouvant... D’après Pierre Murat (Télérama)



(THREE BILLBOARDS OUTSIDE 
EBBING, MISSOURI)

Écrit et réalisé par
Martin McDONAGH
USA 2017 1h55 VOSTF
avec Frances McDormand, Woody 
Harrelson, Sam Rockwell, Peter 
Dinklage, John Hawkes…

Sous ce titre assez improbable, aussi 
bien dans sa version originale que dans 
sa demi traduction française, se cache 
un film formidablement réussi, doté d’un 
scénario remarquable en tous points, 
toujours passionnant, sans cesse sur-
prenant – je défie quiconque de deviner 
le déroulement du récit et l’évolution des 
personnages – et qui s’avère d’une pro-
fondeur véritablement émouvante tout 
en distillant en permanence un humour 
noir ravageur. Les critiques vont sans 
doute évoquer les frères Coen et pour le 
coup la référence n’est pas usurpée : on 
pense à Fargo, on pense à No country 
for old men et on est bien à ce niveau-là !

Mildred Hayes est une femme en co-
lère. Et ça ne date pas d’aujourd’hui, ni 
même d’hier. On comprend vite que ça 
fait un sacré bout de temps que Mildred 
ronge son frein. Son bandana serré sur 
le front, ses surchemises de bûcheron, 

son air pas commode, elle ne les arbore 
pas depuis que sa fille est morte assas-
sinée, non, on a l’impression que depuis 
toujours elle affiche cette allure de com-
battante. Depuis que son amoureux lui 
a mis des trempes, depuis qu’elle est 
femme et qu’il a fallu survivre. Mais il 
semble bien qu’aujourd’hui Mildred en 
a assez de subir, et que le temps de 
l’action est venu. Alors quand elle avise 
les trois panneaux publicitaires laissés 
à l’abandon sur la route qui mène à sa 
maison, juste à la sorte d’Ebbing dans 
le Missouri, elle se dit que, ma foi, ils 
pourraient bien servir à quelque chose, 
au lieu de simplement défigurer le pay-
sage. Mildred décide illico de les louer 
et d’y afficher ce qu’elle a sur le cœur. 
À la vue de tous. Depuis des mois l’en-
quête sur la mort de sa fille n’avance pas 
d’un pouce : alors elle fait imprimer trois 
phrases vengeresses, une par panneau, 
visant nommément le chef de la police. 
Cet acte, qui pourrait passer pour une 
mauvaise farce ou une provocation inac-
ceptable, question de point de vue, va 
bouleverser la vie de la paisible localité.
McDonagh nous embarque dans une 
bourgade du Midwest, dans cette 
Amérique profonde que l’on qualifie 
chez nous – sans doute de manière un 
peu simpliste – d’« Amérique de Trump », 
où il sera donc question de vengeance 

pour mieux en questionner le principe, 
mais aussi de rédemption, de pardon, 
d’agression de dentiste… et d’un cer-
tain nombre de coups tordus et de re-
bondissements inattendus, mais tout ça 
on vous laisse le plaisir de le découvrir.

Tous les personnages qui peuplent 
cette histoire sont caractérisés avec 
un soin égal et les comédiens choi-
sis pour les incarner sont tous formi-
dables. À commencer bien sûr par la 
fabuleuse, l’immense, la bouleversante 
Frances McDormand, qui joue cette 
mère ravagée par le chagrin d’avoir vu 
sa fille enlevée puis assassinée, rongée 
par la culpabilité d’avoir sans doute ra-
té quelque chose et conduit sa gamine 
vers son funeste destin. Face à cette 
mère courage et cible de son courroux, 
le shérif Bill Willoughby, interprété par 
un Woody Harrelson magnifique de jus-
tesse et d’humanité. Un homme appré-
cié de tous, un homme fondamentale-
ment honnête. Ce qui explique que les 
panneaux accusateurs de Mildred ne 
feront pas l’unanimité. À ses côtés un 
adjoint qui claironne à l’envie que son 
passe temps favori est la torture, de pré-
férence sur des individus de couleur, in-
terprété par Sam Rockwell dans un nu-
méro de flic alcoolique et raciste aussi 
réussi que finalement touchant.

3 BILLBOARDS
LES PANNEAUX DE LA VENGEANCE
3 BILLBOARDS
LES PANNEAUX DE LA VENGEANCE



Écrit et réalisé par 
Mahamat-Saleh HAROUN
France 2017 1h41
avec Eriq Ebouaney, Sandrine Bonnaire, 
Aalayna Lys, Ibrahim Burama Darbœ, 
Bibi Tanga, Léonie Simaga… 

C'est le nouveau film, tourné en France, 
d'un des plus grands cinéastes africains 
actuels. Après avoir sublimé et exploré 
sans complaisance, dans plusieurs films 
mémorables (Daratt, saison sèche, Un 
homme qui crie, Grigris), la réalité et les 
fictions de son Tchad natal, Mahamat-
Saleh Haroun, qui vit le plus souvent en 
France, a pensé qu'il fallait maintenant 
qu'il « questionne la mémoire de l'exil 
qui se fabrique ici, qu'il montre des vi-
sages qu'on ne voit pas souvent dans 
le cinéma dominant. » C'est ainsi qu'il 
consacre aujourd'hui ce beau film à ceux 
qui ont quitté l'Afrique pour échapper à 
la guerre ou au désespoir économique et 
qui tentent de trouver une place dans un 
pays qui se revendique de la liberté, de 
l'égalité et de la fraternité, un pays qui 
sut être le refuge de bien des exilés…

C'est donc l'histoire d'Abbas, qui était 
professeur de français en Centrafrique 

et qui a fui avec sa famille la guerre civile 
dans son pays, un pays artificiellement 
créé, marqué par l'impérialisme français 
et ses fantoches (souvenons-nous du 
tristement fameux Bokassa). L'épouse 
d'Abbas est morte en chemin – son fan-
tôme hante nombre de ses nuits –, le 
laissant père esseulé de deux jeunes 
enfants, l'exubérante Asma et le discret 
Yacine. Sur ces ruines, Abbas tente de 
reconstruire sa vie à Paris, travaillant sur 
un marché où il a rencontré Carole, une 
fleuriste qui s'est attachée à cet homme 
courageux et cultivé.
Comme son titre l'indique, le film se dé-
roule sur une saison, un hiver qui sé-
pare peut-être l'espoir des désillusions, 
le temps de l'interminable attente admi-
nistrative, entre le dépôt d'une demande 
et la réponse de la commission nationale 
du droit d'asile.

Une saison en France montre parfaite-
ment les réalités quotidiennes de ces 
exilés, leur vie toujours en suspens : les 
enfants tentent d'avoir une vie d'élèves 
français comme les autres tout en sa-
chant qu'elle sera rythmée par les dé-
ménagements intempestifs ; Abbas et 
son ami Étienne – également demandeur 

d'asile, intellectuel comme lui, qui a trou-
vé refuge dans une cabane de fortune – 
attendent tous deux désespérément de 
savoir enfin s'ils vont être régularisés 
ou expulsés, dans l'incapacité de faire 
quelque projet que ce soit, dans l'im-
possibilité de seulement s'engager dans 
une histoire d'amour. Carole, de son cô-
té, attend elle aussi dans l'angoisse que 
la situation de l'homme qu'elle aime 
s'éclaircisse, pour construire avec lui un 
éventuel avenir.
Il est ici essentiellement question de di-
gnité, celle qu'on tente de préserver 
malgré les conditions matérielles diffi-
ciles, malgré les humiliations, malgré les 
tracasseries de l'administration et de la 
police. Avec en permanence les ques-
tions qui taraudent : et si la vie ici était 
impossible ? Et s'ils avaient fait le mau-
vais choix, malgré la guerre là-bas ? Et si 
le bonheur était ailleurs ?

Quand on regarde les implacables sta-
tistiques qui placent la France dans les 
derniers rangs des pays occidentaux 
pour l'accueil des réfugiés, on se dit tris-
tement qu'on a une partie de la réponse. 
Et le film de Mahamat-Saleh Haroun pa-
raît décidément salutaire.

UNE SAISON EN FRANCE



Écrit et réalisé par Xavier GIANNOLI
France 2017 2h20
avec Vincent Lindon, Galatéa Bellugi, 
Patrick d'Assumçao, Anatole Taubman, 
Elina Löwensohn…

Jacques (Vincent Lindon) est grand re-
porter pour un journal du Sud-Ouest. Il a 
vécu des situations terribles sur des ter-
ritoires en guerre qui l’ont laissé meurtri. 
Alors qu’il se replie sur lui-même, se bar-
ricade dans une solitude douloureuse, il 
reçoit un mystérieux coup de téléphone 
du Vatican : il doit venir sans délai à 
Rome où un prélat qui apprécie son tra-
vail souhaite lui confier une mission par-
ticulière qu’il n’est pas question de di-
vulguer avant qu’une rencontre ait lieu. 
Dans une petite ville du Sud-Est, une 
jeune fille au visage d’ange prétend avoir 
vu la Vierge et la curie romaine s’inquiète 
de l’ampleur que prend le phénomène. 
Il y a de quoi surprendre Jacques qui 
s’étonne d’avoir été choisi, lui l’agnos-
tique, le mécréant, pour faire partie du 
petit groupe de travail qui rassemble 
théologiens, psychiatres, historiens man-
datés pour conduire une très sérieuse 
enquête canonique qui doit détermi-
ner si l’affaire a des fondements sérieux.

La plongée de Jacques, dans cet uni-
vers dont il ne soupçonnait pas l’exis-
tence, commence par les archives 
secrètes du Vatican où s’empilent, soi-
gneusement répertoriées, toutes les en-
quêtes sur toutes sortes de faits que 
la raison a du mal à admettre. On lui 
sort les documents de ceux qui ont fait 
l’objet d’une reconnaissance officielle : 
Fatima, Lourdes, d’autres encore (Notre 
Dame du Laus, lieu bien connu de pèle-
rinage, est à deux pas de l’endroit où se 
tourne le film…)
Quand il arrive sur les lieux de la préten-
due apparition, Jacques est reçu avec 
réticence, l’annonce d’une enquête ir-
rite, inquiète l’entourage de celle que 
beaucoup considèrent déjà comme une 
sainte. Son statut d’incroyant ajoute 
à la méfiance générale, d’autant que 
Jacques manifeste son intention de me-
ner sérieusement sa mission à terme, 
fouillant méthodiquement dans le passé 
des uns, des autres et particulièrement 
dans celui de l’élue : Anna dont l’éton-
nant regard accroche le sien.
Elle n’est pas banale, cette fille qui a 
grandi de famille d’accueil en foyer et 
qui est désormais l’objet d’une notoriété 
et d’un culte qui la dépassent, sous la 
vigilance constante du prêtre qui a pris 
dès le début ses paroles au sérieux, à 
deux doigts de se rebeller contre sa hié-
rarchie. S’agit-il d’une supercherie, la 
jeune fille est-elle manipulée ? Qu’y a-t-
il dans la tête de ce prêtre qui lui sert de 
garde rapprochée, orchestre cérémo-
nies et rencontres, assure l’intendance, 

canalise la foule, l’interpelle de ses ser-
mons : est-il sincère, est-il particulière-
ment tordu ? Anna est-elle aussi limpide 
qu’elle le paraît, quel crédit accorder à 
son histoire ?

Le film n’a rien d’anecdotique et Xavier 
Giannoli creuse profond dans les ques-
tionnements qui se posent à cet homme 
pétri de rationalisme et qui se trouve 
confronté tout soudain à une rencontre 
perturbant ses incertitudes. Jacques n’a 
pas d’a priori : la présence fascinante 
de cette belle fille fragile et déterminée, 
la foi qui habite ceux qu’il rencontre, 
les coïncidences troublantes qui inter-
viennent dans sa propre vie… 
Il lui apparaît vite que sa présence sur 
cette affaire ne doit rien au hasard. 

Quelle explication donner à des choses 
qui dépassent l’entendement, comment 
interpréter l’inexplicable ? Faut-il croire 
au surnaturel ? Le film ouvre mille ques-
tions et ne prend pas parti. Les faits 
sont ce qu’ils sont, croit celui qui peut 
croire… Xavier Giannoli, qui ne laisse 
rien au hasard et construit des films soli-
dement documentés, a un talent certain 
pour explorer la nature humaine dans sa 
complexité la plus intime, sans a priori, 
sans jugement de valeur, avec cette cu-
riosité et cette empathie pour ses per-
sonnages qui nous avaient fait aimer ses 
films précédents (Marguerite, À l’origine, 
Quand j’étais chanteur…) L’être humain 
est un grand mystère… Vincent Lindon 
et Galatéa Bellugi en laissent entrevoir la 
superbe profondeur.

L’APPARITION



IN THE FADE

Fatih AKIN
Allemagne 2017 1h46 VOSTF
avec Diane Kruger, Denis Moschitto, 
Numa Acar, Samia Muriel, Johannes 
Krisch, Rafaele Santana…
Scénario de Fatih Akin et Hark Bohm 

FESTIVAL DE CANNES 2017 :
PRIX D’INTERPRÉTATION FÉMININE 
POUR DIANE KRUGER

In the fade n’est pas un film politique. Ce 
n’est pas un film particulièrement enga-
gé. Ce n’est pas un film à suspense. Ce 
n’est pas non plus un film à thèse et le 
spectateur qui voudra absolument le faire 
entrer dans l’une de ces cases sera for-
cément désappointé. In the fade est une 
tragédie grecque et son héroïne est bien 
le seul et unique angle par lequel il faut 
appréhender le récit. Fatih Akin a cherché 
avant tout à nous raconter un drame vécu 
par les yeux, le cœur et les tripes de son 
personnage et tout ce qui se construit 
autour ne sera qu’un arrière plan, certes 
essentiel à la narration, mais en retrait.
La première scène, superbe, est le film 
vidéo du mariage de Katja et Nuri dans 
une prison. On apprendra assez rapi-
dement que ces deux-là s’aiment d’un 

amour puissant et que Nuri purge une 
courte peine de prison pour trafic de stu-
péfiants. Ellipse. Nuri est sorti de prison, 
il s’est rangé, il a passé des diplômes et 
a monté une société spécialisée dans la 
traduction à destination de la commu-
nauté turque. Ils ont un fils, Rocco, et 
filent une vie heureuse dans une petite 
maison de banlieue. Une image presque 
trop parfaite de bonheur et d’intégration.
Mais tout bascule lorsqu’un attentat 
cause la mort de Nuri et de Rocco. 

Katja est dévastée par le chagrin, la 
rage, la culpabilité. Comment, pourquoi 
continuer à vivre quand l’essentiel a été 
anéanti ? À quoi, pourquoi s’accrocher 
quand plus rien ne fait sens ? Tentée de 
sombrer, de renouer avec les vieux dé-
mons qu’elle avait pourtant cru éloignés 
définitivement de son existence, Katja va 
concentrer le peu d’énergie qui lui reste à 
découvrir la vérité : qui a commis l’atten-
tat et pourquoi ?
Un autre film s’ouvre alors, celui du pro-
cès, puis du chemin intérieur, complexe, 
ambivalent, d’une violence inouïe, que 
Katja devra accomplir pour faire le deuil, 
survivre, ou peut-être sombrer à son tour 
et rejoindre ceux qu’elle aime.

À l’attention des enseignants : 
9e édition de l’opération 
CINÉALLEMAND POUR LES 
JEUNES, en partenariat avec 
le Goethe-Institut. Trois films 
sont proposés, pour les élèves de 
primaire, collège et lycée. Plus 
d’informations au 04 90 82 65 36

D’ÉGAL À ÉGAL
Pour les 9-13 ans
Michi, 10 ans, vit dans un foyer 
pour enfants. Une lettre trouvée par 
hasard ayant appartenu à sa mère 
disparue lui permet de retrouver la 
trace de son père qu’il rêvait fort 
et protecteur. La réalité à laquelle il 
se trouve confronté le bouleverse. 
Petit à petit, il se rend compte que la 
force peut s’exprimer de multiples 
manières, et qu’il faut parfois dépas-
ser ses propres préjugés. 

AMELIE COURT
Pour les 11-14 ans
Amélie, 13 ans, vit à Berlin. Après 
une crise d’asthme, ses parents 
décident de la placer dans une cli-
nique spécialisée. Amélie déteste sa 
maladie, mais elle déteste presque 
autant qu’on lui dicte sa conduite. 
Quelques jours après son arrivée, 
elle se sauve dans les montagnes. 
Elle y rencontre Bart, un jeune gar-
çon d’une ferme avoisinante, prêt 
à l’aider. Tous deux se lancent à 
l’ascension d’un sommet légendaire 
connu pour son pouvoir de guérison 
miraculeux.

BERLIN REBEL HIGH SCHOOL
Pour les lycéens
Lena, Alex et Hanil se préparent 
avec d’autres élèves au baccalau-
réat dans une école pas comme les 
autres, la SFE : ici pas de hiérarchie, 
ni de notation, toutes les décisions 
sont prises en commun. Ce film 
donne la parole aux élèves et aux 
enseignants qui expriment leurs 
idées, leur enthousiasme et l’impact 
de l’expérience de cette pédagogie 
alternative sur leur vie.



Ziad DOUEIRI
Liban 2017 1h52 VOSTF
avec Adel Karam, Kamel El Basha, 
Rita Hayek, Christine Choueiri, Camille 
Salameh, Dimand Bou Addoud…
Scénario de Ziad Doueiri 
et Joëlle Touma

FESTIVAL DE VENISE 2017 : 
COUPE VOLPI DU MEILLEUR 
ACTEUR POUR KAMEL EL BASHA

Voilà un film d’une intelligence rare, por-
té par des acteurs remarquables (le prix 
de Kamel El Basha à Venise n’a pas été 
volé), qui nous donne des nouvelles 
d’un pays dont toute l’histoire a été mar-
quée par la violence et la guerre civile, et 
qui évoque la difficile mais toujours pos-
sible réconciliation d’humains aux his-
toires antagonistes. Et comme souvent 
dans les films réussis, la grande Histoire 
se nourrit des petites histoires, celles 
qu’on pourrait au premier abord juger 
anecdotiques, voire insignifiantes. Nous 
sommes à Beyrouth-Est, dans le quar-
tier chrétien et malgré la fin de la guerre 
dans les années 1990, la géographie de 
la ville est encore marquée par la juxta-
position des communautés. C’est là que 
vit et travaille Toni, garagiste de son état, 
membres des Forces Libanaises, par-
ti chrétien nostalgique du président as-
sassiné Bachar Gemayel, et futur jeune 
père quadragénaire.

Tout bascule bêtement quand des tra-
vaux sont réalisés dans la rue. Yasser, 
chef de chantier palestinien, veut mettre 
en conformité les canalisations et cou-
per ce bout de tuyau qui fait dégouli-
ner l’eau du balcon de Toni jusque dans 

la rue. Opposition énervée du gara-
giste soupe-au-lait, insulte de Yasser 
quand Toni brise le raccordement effec-
tué, refus de présenter des excuses… 
L’engrenage est lancé. Et ce qui, en 
d’autres contrées à l’histoire moins pe-
sante, se serait arrêté à une banale dis-
pute de voisinage va faire remonter 
les horreurs du passé (le massacre de 
Sabra et Chatila par les phalanges chré-
tiennes alliées d’Israël, les exactions des 
militants pro-syriens contre des villages 
chrétiens…) et provoquer bagarres de 
rues entre belligérants des deux com-
munautés avant de finir devant les tribu-
naux… et même bien plus haut !

L’Insulte est le premier « film de procès » 
de l’histoire du cinéma libanais et c’est 
très important. Ziad Doueiri, citoyen 
d’un pays où tout s’est le plus souvent 
réglé par la violence et les jeux de pou-
voir, lui même fils d’avocat, a souhaité 
montrer que le recours à la justice or-
ganisée pouvait aussi amener ceux que 
l’on croyait irréconciliables à aller l’un 
vers l’autre, à enfin accepter et exor-
ciser le poids du passé. Car derrière le 
petit conflit, les insultes, les coups, les 
préjugés que chacun des protagonistes 
nourrit envers l’autre, il y a des bles-
sures enfouies et tues parce que la fin 
de la guerre et l’amnistie générale – qui 
s’est confondue dans le cas du Liban 
avec l’amnésie générale – n’ont permis 
à aucune des communautés de formu-
ler ses souffrances. Et on comprend que 
le combat de chacun est avant tout un 
combat pour la dignité. Ce que raconte 
magnifiquement le film, c’est que seule 
l’intermission de la justice peut apaiser 
ces souffrances, justice magnifiquement 
incarnée ici par le duo d’avocats : l’ac-
cusé et le plaignant sont défendus par le 
père et sa fille, opposés devant le tribu-
nal, transcendant ainsi les guerres com-
munautaires.

Il faut savoir que Ziad Doueiri est issu 
d’une famille sunnite qui paya de son 
sang le soutien aux Palestiniens alors 
que sa co-scénariste Joëlle Touma 
vient elle d’une famille phalangiste chré-
tienne. Cette magnifique ode à la paix 
et à la compréhension s’est pourtant 
trouvée confrontée à la brutalité du réel 
puisque, de retour au Liban après le 
Festival de Venise en septembre der-
nier, Ziad Doueiri a été brièvement arrê-
té pour collusion avec l’ennemi (traduire 
Israël) parce que cinq ans auparavant, 
il s’était rendu en Israël sans autorisa-
tion pour son précédent et remarquable 
film L’Attentat. Comme quoi au Liban il y 
a encore du boulot, mais Ziad Doueiri y 
contribue remarquablement !

L’INSULTE



de ses robes, ne laissant aucune place 
à l’imperfection. Même le temps semble 
dompté par des rituels quotidiens incon-
tournables. Tout est maîtrise. Tout ne doit 
être qu’excellence.
Derrière le couturier se protège un 
homme dont la passion le nourrit au-
tant qu’elle le consume. Dès qu’il revient 
dans l’intimité de son antre, cet être por-
té aux nues par le microcosme mondain 
se transforme en tyran aussi irascible que 
fragile, hanté par des démons invisibles, 
qui fait régulièrement le vide autour de 
lui, qui sème les amourettes déjà mortes 
avant même d’avoir pu exister. Seule sa 
sœur Cyril résiste stoïquement à tout, 
pardonnant tout, anticipant chacun des 
mots, chacune des attentes de son frère. 
Ils forment une sorte de couple fusion-
nel, à l’atelier comme à la ville, qui laisse 
bien peu d’espace à une autre, aussi re-
marquable, aussi forte, aussi amoureuse 
soit-elle. D’ailleurs l’histoire débute par 
une rupture aussi inélégante que lapi-
daire : l’éconduite partira sans un mot 
d’explication, Cyril faisant le sale boulot 
à la place de son frangin qu’elle envoie 
aussi sec se ressourcer à la campagne 
en attendant que la tempête soit pas-
sée. C’est là que Reynolds croise le re-
gard d’Alma. Jeune serveuse maladroite, 

demoiselle un peu gauche mais d’une 
candeur radieuse qui détonne avec les 
manigances des dames engoncées de 
la capitale. Coup de foudre réciproque, 
complicité immédiate. Voilà la fille de 
peu propulsée dans un monde qui lui 
est inconnu, entre fines dentelles, pures 
soieries, soirées mondaines… Vite elle y 
prend goût tandis que Reynolds se remet 
d’arrache pied à son œuvre. Alma devient 
sa muse, sa plus belle source d’inspira-
tion. Mais tandis que Reynolds l’habille 
et la couvre de compliments, l’éternelle 
Cyril guette les signes de la descente aux 
enfers, s’apprêtant à éjecter sans ména-
gement cette nouvelle intruse dont son 
frère se lassera vite, fatalement… Mais 
rien ne se passera exactement comme 
on s’y attendrait…

Subrepticement le récit se tend comme 
un arc prêt à décocher ses flèches im-
pitoyables. On finit comme Cyril par es-
sayer de tout comprendre à quart de 
mot. Tout se passe dans les regards, 
dans les silences, dans d’infimes détails 
criants. On se prend à aimer profondé-
ment ces personnages, à percevoir les 
fils ténus qui tissent progressivement 
une toile aussi somptueuse que dange-
reuse.

Phantom Thread



Écrit et réalisé par Woody ALLEN
USA 2017 1h41 VOSTF
avec Kate Winslet, Jim Belushi, Justin 
Timberlake, Juno Temple, Jack Gore, 
Tony Sirico, Steve Schirripa…

Et dire que certains pensent encore qu’il 
tourne toujours le même film ! Avec cette 
variation tragique à la théâtralité assu-
mée qui évoque Tennessee Williams et 
Eugene O’Neill, Woody Allen prolonge 
les réflexions sur le hasard et le destin 
de ses récents opus – L’Homme irration-
nel tout particulièrement – en plongeant 
quatre personnages dans un Coney 
Island sublimé par la lumière de l’incom-
parable Vittorio Storaro… Allen livre l’un 
de ses films les plus sombres, où la des-
tinée attend au coin de la rue des per-
sonnages en quête de bonheur, bercés 
par de chimériques illusions. Il y offre à 
Kate Winslet, douze ans après le ren-
dez-vous manqué de  Match point  (elle 
devait tenir le rôle finalement attribué à 
Scarlett Johansson), le sommet d’une 
carrière pourtant riche en performances 
marquantes.

Dans ce  Wonder wheel, Allen tend 
constamment un miroir entre le vrai et 
le faux – entre un quotidien forcément 
décevant, frustrant, générateur d’amer-
tume, et une projection de soi fictive, 
théâtralisée et sublimée par la dramatur-
gie. Ginny (Kate Winslet) en est la plus 
parfaite incarnation. Accablée par une 

vie mortifère dans laquelle elle ne trouve 
aucune satisfaction, elle arbore ses an-
ciens costumes de scène et ses faux bi-
joux pour s’imaginer être toujours la co-
médienne qu’elle fut brièvement dans sa 
jeunesse. Plus grave encore, elle s’illu-
sionne en entamant une relation amou-
reuse chimérique avec Mickey (Justin 
Timberlake)… Elle répète à qui veut l’en-
tendre qu’elle « joue un rôle » en étant 
serveuse et se referme littéralement 
sur elle-même en se réfugiant derrière 
ses migraines qui oblitèrent le reste du 
monde…
Bien moins fragile psychologiquement, 
Carolina (Juno Temple) a, elle aussi, 
nourri des rêves d’ailleurs quand elle 
avait 20 ans. Elle a tourné le dos à la 
morne réalité qui s’imposait à elle et a 
choisi d’épouser un malfrat au petit pied 
qui lui a offert une vie luxueuse et fac-
tice. Elle n’a pas tardé à déchanter et 
doit désormais se résoudre à vivre dans 
la clandestinité. Fuyant les hommes de 
main de son mari lancés à sa poursuite 
– elle a témoigné devant la justice –, elle 
finit par venir se réfugier chez son père 
qui avait juré de ne plus jamais la voir. 
C’est Humpty (Jim Belushi), le mari be-
donnant et loser de Ginny, avec laquelle 
il a eu un fils, Richie (un gamin rouquin 
dans lequel on retrouve l’avatar enfan-
tin de Woody Allen tel qu’on a pu le voir 
dans plusieurs de ses films).
À chaque fois, on le constate, les 
chimères mènent au désastre. Mais 

n’est-ce pas le matériau même de la fic-
tion que guettent tous les écrivains ? 
Mickey, le maître nageur qui a l’ambition 
de devenir un grand auteur de théâtre, 
raconteur d’histoires en embuscade, 
est aussitôt fasciné par la trajectoire 
tragique de Ginny et davantage encore 
par le parcours follement audacieux de 
Carolina. À la fois personnage du film 
et narrateur omniscient s’adressant di-
rectement, face caméra, au spectateur 
pour commenter l’action, l’apprenti dra-
maturge, double du cinéaste, semble 
provoquer le hasard. Comme s’il vou-
lait prouver que le temps de la fiction est 
plus captivant que le temps de la réalité. 
C’est ainsi qu’il « croise » à trois reprises 
Carolina et tombe à chaque fois un peu 
plus sous son charme…

Rarement chez Woody Allen le décor 
et la mise en scène auront autant par-
ticipé à la théâtralité du propos. Le réa-
lisateur circonscrit quasi exclusivement 
l’action à l’immense parc d’attractions 
de Coney Island, décor d’opérette à ciel 
ouvert, aux couleurs acidulées. Tout ici 
respire l’artifice et esquisse un univers 
en trompe l’œil, où les visiteurs affluent 
justement pour fuir le réel. Mieux, l’ap-
partement de Ginny et Humpty se pré-
sente comme une scène de théâtre en 
surplomb dont la grande roue (la wonder 
wheel du titre) en arrière-plan constitue 
le décor obsédant… (d’après le texte de 
F. Garbarz dans Positif n°683)

WONDER
WHEEL
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Écrit et réalisé par 
Paul Thomas ANDERSON
USA 2017 2h10 VOSTF
avec Daniel Day-Lewis, Vicky 
Krieps, Lesley Manville, Camilla 
Rutherford, Brian Gleeson…

Impossible de parler de  Phantom 
thread (littéralement « fil fantôme ») 
sans évoquer le travail remarquable 
du costumier Mark Bridges. Ses cos-
tumes étoffent admirablement le ré-
cit, ajoutent la réalité charnelle de la 
matière, l’évidence du détail au pa-
nache des acteurs, à la richesse de 
l’intrigue, à la classe de la mise en 
scène magistrale orchestrée par Paul 
Thomas Anderson.
Tant Daniel Day-Lewis en couturier 
génial et torturé que Lesley Manville 
dans le rôle de sa sœur implacable 
et dévouée et que Vicky Krieps dans 
celui de l’amoureuse éperdue et fol-
lement déterminée portent subtile-
ment le scénario et font de ce film 
une œuvre singulière, de haute volée. 
Un film classique de prime abord, 
qui s’installe lentement, se déguste à 
petites gorgées, pour se révéler fina-
lement plus vénéneux qu’il n’y parait.

Tout se passe en Angleterre, dans 
le Londres des fifties. Jeunes ou 
vieilles, laides ou belles, les femmes 
de la haute bourgeoisie, celles de 
la noblesse, celles qui en ont les 
moyens s’arrachent à prix d’or les 
robes composées sur mesure par le 
très convoité Reynolds Woodcock, 
créateur monomaniaque parvenu au 
firmament de son art. Dès potron-mi-
net, les petites mains minutieuses de 
son atelier sont à pied d’œuvre, aux 
aguets, à l’affût des moindres vo-
lontés de leur patron intransigeant. 
C’est toute une mécanique bien hui-
lée qui se remet en marche chaque 
matin. Une maisonnée qui ne res-
pire que par cet homme insatiable, 
éternel insatisfait. Ici pas un fil ne 
dépasse, ni un poil de son nez, ni 
un cheveu de sa maîtresse du mo-
ment. Sa vie est brodée à l’instar Phantom Thread


